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    Aux mères et aux agents d’entretien du monde entier, qui semblent passer leur vie à passer le balai et l’aspirateur.


    


    À Connie, qui m’a fait perdre la tête.


    

  


  
    


    
      
        Tu vas avoir un F

      


      
        CHAPITRE 1

      

    


    Spencer déplaça les papiers sur son pupitre et regarda pour la centième fois le graffiti dans le coin. Celui qui avait occupé cette place l’année précédente avait sûrement passé des heures à graver le message dans la surface en bois.


    « Mme N. sent le shou. »


    Idiot, pensa Spencer. Incapable d’écrire « chou » correctement.


    À vrai dire, Mme Natcher sentait parfois un peu le chou, mais c’était tolérable. Aujourd’hui, en tout cas, un fort parfum de fruits de la passion flottait dans la classe de sixième année de primaire, et Mme Natcher n’était pas là.


    À sa place se tenait une jeune femme mince, aux élégants cheveux courts striés de mèches roses. Elle portait des talons hauts rouges et une jupe tellement courte que Mme Natcher en serait morte. En fait, Mme Natcher était morte —enfin, presque —, ce pour quoi Mlle Leslie Sharmelle avait été appelée à l’école primaire Welcher pour la remplacer, ce matin-là.


    Spencer jeta un coup d’œil à l’horloge accrochée au mur: plus qu’une demi-heure avant le déjeuner ! La matinée avait filé. Après une leçon de géographie, Mlle Sharmelle demanda aux élèves de dessiner la carte d’un pays imaginaire. Spencer traça une ligne courbe pour relier ses montagnes, dessinées au crayon, à la côte.


    —Continuez à travailler sur vos cartes, les enfants, demanda Mlle Sharmelle. Je dois faire un saut à la photo-copieuse.


    Elle disparut dans le corridor, six feuilles à la main, ses talons claquant sur le plancher.


    D’instinct, Spencer tourna la tête pour observer Dez Rylie. Bien sûr, une boulette de papier détrempé sortait déjà de la grande bouche du garçon. Au pupitre voisin, la carte de Spencer était une cible facile, mais Dez ne se contenterait pas d’une aussi petite cible alors que la suppléante était absente. Il allait propager le plaisir (et la salive) à tous les élèves.


    D’un souffle, il envoya la boulette de papier mâché dans les airs. Elle décrivit un arc lent, arrosant de gouttes de « jus de Dez » tous ceux qu’elle survola. La bombe de salive descendit rapidement et atterrit avec un flac sur les nouvelles chaussures de Jen McNeal.


    Jen cria et bondit de sa chaise en secouant violemment son pied. Elle se mit à danser dans l’allée comme si une colonie de fourmis avait décidé d’élire domicile dans sa chaussette. Des gouttes de salive giclèrent, et la boulette se détacha. Elle fut projetée sur le côté et glissa sur la carte de Juan Rivera, qui saisit sa feuille, déterminé à sauver son île, et poussa la boulette de papier mâché vers l’avant.


    La boulette (encore désagréablement humide, mais plus détrempée) tomba du pupitre de Juan et s’arrêta rapidement entre le dossier de la chaise précédente et son occupante, qui éclata immédiatement en sanglots.


    Le chaos éclata au fond de la classe, et Dez Rylie renversa sa tête pour se mettre à rire en regardant le plafond. Tout en protégeant sa carte, Spencer remarqua que presque tous les élèves qui n’étaient pas occupés à danser, à crier ou à pleurer faisaient la même chose. Ceux qui avaient échappé au premier assaut observaient Dez, tétanisés.


    Tous sauf Crédule Gates.


    Daisy Gates était assise à l’avant de la classe, dans le coin gauche, loin des trajectoires de crachat. Peut-être fredonnait-elle doucement, comme à son habitude, mais il y avait trop de bruit pour en être sûr. Une épaisse tresse blond cendré descendait jusqu’au milieu de son dos. Elle était penchée sur son pupitre, son nez à deux centimètres de la forêt qu’elle dessinait. Elle ajouta des aiguilles à un pin, apparemment inconsciente du chaos dans la pièce.


    Dez grimaça quand il la vit. Spencer ouvrit la bouche pour la prévenir, mais il se retint, ne voulant pas attirer l’attention de la brute. Dez se poussa hors de sa chaise et remonta lourdement l’allée, écrasant volontairement un cahier tombé au sol. Le calme était revenu au fond de la classe ; Juan tenait sa carte froissée devant le ventilateur, et Jen nettoyait sa chaussure tout en séchant les larmes de son amie.


    Daisy leva la tête uniquement lorsque l’ombre de Dez se posa sur son pupitre. Quand elle vit le garçon corpulent devant elle, la jeune fille baissa rapidement les yeux et griffonna énergiquement des aiguilles de pin. Dez se pencha pour examiner son travail, et la classe entière retint son souffle. Si Daisy avait fredonné avant, elle avait arrêté. Le tic-tac de l’horloge semblait soudain assourdissant. Vingt minutes avant le déjeuner.


    —Jolie carte.


    Daisy arrêta de dessiner et leva les yeux, un sourire hésitant aux lèvres.


    —Euh, merci, Dez.


    —C’est assez bien… à part une chose.


    —Laquelle ? demanda Daisy, regardant sa carte comme si elle l’avait trahie.


    —Tu n’écoutais pas quand Mlle Sharmelle nous a parlé des forêts.


    Dez appuya son gros doigt sur les pins dessinés.


    —Les forêts ne peuvent pas pousser à côté des montagnes. Tu vas avoir un F.


    Daisy resta figée un moment avant de chercher sa grosse gomme rose. Elle frotta sa forêt avec des mouvements rapides qui firent de petits trous dans le papier, jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une tache grise à côté des montagnes.


    De l’autre côté de la pièce, Spencer se crispa. C’était faux. Daisy pouvait faire pousser des forêts où elle le voulait. Il inspira profondément et commença à dire « Daisy », mais il put seulement prononcer « Dai » avant que Dez le réduise au silence d’un regard menaçant. Spencer sentit le « sy » se coincer dans sa gorge, et il le ravala.


    —Où est-ce que je peux mettre ma forêt ? demanda Daisy.


    —Les forêts peuvent seulement pousser sur des petites îles à 165 km de la côte. En géographie, on les appelle les îles crédules.


    Dez saisit le crayon de Daisy en riant et inscrivit un grand F au-dessus de sa carte.


    —Tu es dans le pétrin, Dez, le prévint Jordan Height, rompant le silence.


    Jordan était plus petit que Dez, comme tout le monde, mais il était souvent le premier à tenir tête à la brute.


    —Ferme-la, joli cœur, répondit Dez en croisant ses gros bras.


    —Je suis sérieux. Mlle Sharmelle va te traîner chez le directeur en un rien de temps.


    —Je m’en fiche, rétorqua Dez en haussant les épaules. En fait, j’espère qu’elle va le faire ; elle me tiendra peut-être la main. Mlle Sharmelle est une bombe.


    Les élèves retinrent tous leur souffle, et Spencer baissa les yeux, honteux de respirer le même air que Dez Rylie.


    —Tu vas vraiment aller chez le directeur, Dezmond.


    La voix de Mlle Sharmelle les réduisit au silence. Elle se tenait dans l’embrasure de la porte, une pile de feuilles dans les mains. Son visage était un peu rouge, mais pas autant que celui de Dez.


    La brute reprit son sang-froid et se tourna vers elle.


    —Allons-y, dit-il.


    Mlle Sharmelle traversa la pièce, posa les papiers sur son bureau et retourna à la porte, où Dez l’attendait, un sourire stupide sur son large visage.


    —Et non, je ne te tiendrai pas la main, affirma-t-elle.

  


  
    


    
      
        Ça semble génial

      


      
        CHAPITRE 2

      

    


    Le bus scolaire jaune s’arrêta dans un grondement, et un sifflement d’air retentit avant l’ouverture de la porte. Quatre enfants aux cheveux bruns et au visage parsemé de taches de rousseur se dirigèrent vers l’avant du bus. James posa les deux pieds sur chaque marche parce qu’il était en première année de primaire. Holly tint la rampe et descendit à cloche-pied parce qu’elle était en troisième année. Erica sauta en bas des marches parce qu’elle était en quatrième année. Le dernier remercia la conductrice et descendit les marches comme un être civilisé. Après tout, Spencer était en sixième année.


    Quand ils furent sortis, la conductrice regarda dans les rétroviseurs et indiqua aux enfants de traverser la rue. Spencer rassembla ses frères et sœurs tout en se demandant pourquoi la conductrice avait pris la peine de regarder dans les rétroviseurs: il n’y avait jamais de voitures sur cette route. Après que les enfants eurent traversé, le signal d’arrêt clignotant se replia, et le bus continua tranquillement son chemin.


    Sans trottoir sur lequel marcher, les quatre enfants longèrent le bord infesté de mauvaises herbes de la route. Dans le sud de l’Idaho, le mois de septembre était roussi, mais les fermiers luttaient quand même contre la chaleur à l’aide d’énormes gicleurs qui projetaient de l’eau sur les champs en arcs ensoleillés et brillants.


    Après avoir dépassé une ferme délabrée, Spencer tourna avec ses frères et sœurs sur une petite rue abrupte. À cet endroit, le quartier devenait complètement différent. Cette zone nouvellement développée sur la colline semblait trop chic par rapport au reste de la ville, comme un cochon avec des boucles d’oreilles.


    Deux pâtés de maisons plus loin dans le riche lotisse-ment, les enfants arrivèrent à leur maison voyante de trois étages. Quelques mois plus tôt, le terrain s’était fondu dans le quartier: gazon vert et bel aménagement paysager. Cependant, pour le meilleur ou pour le pire, la famille de Spencer avait le don de s’approprier les choses. Dans les semaines suivant leur arrivée, le gazon s’était desséché jusqu’à devenir brun et sec.


    Une vieille familiale était stationnée en majeure partie dans l’allée, mais une roue se trouvait sur le gazon desséché. La présence de la voiture signifiait que sa mère était à la maison. Le mauvais stationnement montrait qu’elle était pressée.


    La maison aussi avait autrefois été un monument de richesse. Maintenant, elle semblait avoir été soufflée du Kansas. Sur le porche, des toiles d’araignée pendaient en festons entre les colonnes, comme si quelqu’un avait engagé Spiderman pour la décoration. Quant au tapis de bienvenue, il n’était pas très accueillant: la boue sèche le recouvrant ne laissait voir que le « b » et le « e ».


    Spencer ouvrit la porte et entra, suivi de ses frères et sœurs. Un bruit de casseroles retentit dans la cuisine, et il entendit la voix de sa mère. Elle était sûrement au téléphone.


    Un enfant de trois ans arriva en courant, une bouteille d’eau savonneuse à la main. Dans l’autre main, il brandissait une baguette à bulles, envoyant de l’eau savonneuse sur le parquet.


    —Qu’est-ce que… demanda Spencer en lui enlevant la baguette des mains. Qui es-tu ?


    Un instant plus tard, deux autres bambins arrivèrent à toute vitesse. L’un tenait un couteau à beurre, et l’autre avait une paire de ciseaux.


    —Holà ! s’exclama Spencer en attrapant son frère cadet par le bras et en lui enlevant les ciseaux des mains. Si tu joues avec tes amis à l’intérieur, tu dois respecter la maison de tante Avril, le réprimanda-t-il.


    Max se contenta de siffler, dévoilant une dent ébréchée. Il essaya de saisir les ciseaux, puis s’enfuit en courant.


    Spencer était maintenant seul dans l’entrée. Ses autres frères et sœurs avaient laissé tomber leurs sacs à dos sur le plancher avant de descendre tranquillement au sous-sol. Ils étaient irrésistiblement attirés par les dessins animés de l’après-midi sur la grande télévision à écran plat, comme les papillons de nuit sont attirés par la lumière. Pas celle sur le porche de leur maison, en tout cas. Laissée allumée en permanence, elle avait grillé quelques semaines plus tôt.


    Spencer soupira. La maison semblait bien sombre malgré les nombreuses fenêtres. Il traversa la pièce et ouvrit les stores en bois pour laisser entrer de la lumière, et son cœur faillit s’arrêter quand quelque chose sortit précipitamment de derrière le sofa en cuir. C’était un chat. Depuis quand avaient-ils un chat ?


    Il ramassa un camion à benne miniature et se fraya un chemin à travers des animaux en peluche. Le désordre qui régnait dans la maison était exaspérant. Il ferait du ménage après le dîner, mais pour l’instant il avait besoin de passer du temps dans son sanctuaire.


    —Spencer ! cria sa mère alors qu’il se dirigeait vers l’escalier.


    —Présent, maman ! répondit-il comme si elle faisait l’appel.


    —Spencer, viens ici et raconte-moi ta journée.


    Résigné, il déposa son sac à dos sur la première marche et alla dans la cuisine. Sa mère était une tornade. Une casserole de pâtes fumantes dans une main, une spatule entre les genoux et le téléphone entre la joue et l’épaule, Alice Zumbro était penchée à la recherche de la passoire. Elle trébucha presque dans son tablier quand elle se releva, l’ustensile à la main, avant de se diriger vers l’évier.


    Spencer attendait sagement. Il aurait bien voulu l’aider, mais il savait que sa mère préférait tout faire seule, surtout depuis le départ de son père.


    Elle se tourna finalement vers lui, son visage humide à cause de la vapeur des pâtes, des mèches de cheveux collées à son front.


    —Comment s’est passée ta journée à l’école ? murmura-t-elle en recouvrant le combiné de sa main.


    —Bien.


    —Qu’as-tu fait ?


    —Maman, protesta Spencer. Tu es au téléphone. Je te le dirai plus tard.


    Alice secoua la tête.


    —Dis-le-moi maintenant. C’est seulement ta tante Avril.


    Elle transporta les pâtes dégoulinantes à travers la pièce et les déposa sur la table, même si de l’eau fumante coulait toujours de la passoire.


    —Alors ? articula-t-elle silencieusement quand elle passa devant lui pour se rendre à la cuisinière.


    —Alors ? répéta Spencer. Le trajet en bus était ennuyant, ce matin. Ennuyant et long, commença-t-il.


    —Mmh mmh, répondit sa mère.


    Il ne savait pas si elle s’adressait à tante Avril ou à lui.


    —J’étais assis seul parce que James, Holly et Erica se sont tous fait des amis.


    —Mmh mmh.


    —Mme Natcher était absente, et la suppléante s’appelait Mlle Leslie Sharmelle. Elle était gentille, mais certains élèves étaient furieux parce qu’on n’a pas eu de récréation, ce matin.


    —Oh, Avril, ne t’en fais pas pour ça, la sermonna Alice dans le combiné.


    Elle regarda Spencer et lui dit clairement « mmh mmh ». Il savait maintenant à qui s’adressaient les grognements.


    —Après, Dez, un gros gars, est devenu fou, et il a lancé des boulettes de papier mâché partout, alors Mlle Sharmelle l’a amené chez le directeur.


    —Mmh mmh.


    —En éducation physique, j’ai été choisi en dernier au kick-ball. J’ai déjeuné seul, et j’ai accidentellement renversé du ketchup sur mon t-shirt. Tu vois ?


    Spencer étira son t-shirt pour montrer la tache rouge à sa mère. Elle essaya de regarder, mais elle fut distraite par l’ouvre-boîte.


    —Pendant la récréation de midi, j’ai rencontré des extraterrestres. Ils étaient plutôt cool, et ils m’ont montré leurs pistolets à rayons et d’autres choses, puis j’ai éliminé tout le monde, sauf Daisy Gates, parce que les autres s’en prennent tous à elle. Après, les extraterrestres m’ont ramené à notre vraie maison, à Washington.


    —Ça semble génial, Spence, répondit Alice.


    Elle lui sourit distraitement, dit « Oh, je sais » à tante Alice au téléphone, puis s’écria « zut ! » en voyant qu’elle n’avait pas mis les pâtes dans un saladier et que la passoire laissait de l’eau chaude se répandre partout.


    Spencer sortit en douce de la cuisine encombrée —la cuisine de tante Avril —et retourna vers l’escalier. Son sac à dos était toujours là, mais il y avait de la solution savonneuse sur l’une des bretelles. Le garçon ramassa doucement son sac et monta l’escalier au pas de course en évitant des piles de vêtements sales et une canette de soda ouverte. Il se dépêcha, espérant qu’il n’y aurait pas d’autre distraction.


    Il ouvrit la porte de sa chambre avec un soupir de soulagement et entra. Tout était propre. Tout avait sa place. Et tout était toujours à sa place… mis à part un amas d’oreillers au milieu du plancher !


    —Max, marmonna-t-il d’un ton désapprobateur tout en replaçant les oreillers —deux sur le lit et deux sur la banquette rembourrée près de la fenêtre.


    Il pendit son sac à dos à un crochet et s’assit sur une chaise pour enlever ses chaussures.


    C’était lundi. Il avait déjà passé deux semaines solitaires à l’école primaire Welcher, et une autre venait de commencer. Il restait 50 semaines avant que tante Avril et oncle Wyatt reviennent de leur voyage d’affaires en Thaïlande et reprennent possession de leur maison —ou de ce qu’il en restait.


    Spencer voulait une collation. Il avait des friandises dans le tiroir supérieur de son bureau, mais il ne s’était pas encore lavé les mains depuis son retour de l’école. Il était incapable de manger une collation sans se laver les mains, ce qu’il ne pouvait faire sans quitter son sanctuaire ordonné. Il ferma les yeux et tenta d’oublier les tracas de la journée.


    Quelque chose de mouillé frôla son visage. Pendant un terrible instant, il pensa que Dez Rylie avait lancé une boulette de papier mâché si loin qu’elle était entrée dans son sanctuaire. Le garçon ouvrit les yeux et vit un ami de Max sortir de sa cachette, une baguette à bulles à la main. L’enfant se rua vers la porte en riant aux éclats.


    Spencer l’aurait éliminé s’il avait eu un pistolet à rayons.

  


  
    


    
      
        Dégoûtant

      


      
        CHAPITRE 3

      

    


    Mlle Leslie Sharmelle leur donna une récréation le lendemain matin. C’était seulement une pause de 10minutes, mais au moins, pendant ce temps, Spencer put échapper aux mains sales de Dez. La grosse brute avait passé la matinée à lui donner des petits coups. Visiblement, son passage dans le bureau du directeur n’avait pas suffi à améliorer son comportement. Quand Dez se laissa tomber dans la chaise voisine après la récréation, Spencer maudit le plan de classe.


    Mlle Sharmelle avait jeté le plan de cours de Mme Natcher et avait décidé de leur donner un cours d’algèbre. Daisy Gates, qui connaissait peu de choses sur l’algèbre, pensait que c’était une créature des fonds marins. Dez alimenta cette croyance et inventa même des tentacules meurtriers aux dangereuses algèbres. Daisy, qui lui avait pardonné de bon cœur sa cruauté de la veille, était prête à le croire. Quand le cours commença, Mlle Sharmelle (vêtue d’un t-shirt où on pouvait lire « X + Y = XOXOXO ») détruisit le mythe.


    La suppléante, qui avait été si passionnante la veille, donna soudain un cours terriblement ennuyeux. La tête de Spencer commença à dodeliner tel un ballon de basket rebondissant au ralenti. La première fois qu’elle pencha, il se redressa brusquement, gêné. Il avait eu le même problème à son ancienne école: il s’endormait même s’il voulait vraiment apprendre ce que l’enseignante expliquait. Il regarda autour de lui et remarqua que plusieurs autres élèves s’endormaient.


    Sauf Dez. Il était penché vers l’avant, des M&M’s fondants dans une main. Il plaça prudemment un bonbon dans son nez, boucha l’autre narine et souffla fort, faisant sortir le M&M, qu’il attrapa avec sa langue.


    —Dégoûtant, grommela Spencer.


    Écœuré au plus haut point, il se détourna de la brute et essaya de se concentrer sur la voix de Mlle Sharmelle. Il dodelina de la tête une fois… puis une autre. Spencer se mit presque à espérer que Dez recommence à lui donner des petits coups, mais seulement si la brute se lavait d’abord les mains.


    Après un moment, incapable de résister, Spencer posa la tête sur son pupitre et X + Y égala Zzzzzz.

  


  
    


    
      
        Étrange

      


      
        CHAPITRE 4

      

    


    Spencer sentit qu’on le secouait. La lumière le força à plisser ses yeux collés. Il se redressa d’un bond quand il se rappela où il se trouvait, ouvrit les yeux brusquement et regarda autour de lui.


    Il était seul.


    Non, il n’était pas vraiment seul. Mlle Sharmelle avait posé une main sur son épaule pour le réveiller, mais tous les autres élèves étaient partis !


    —Je suis désolé, Mlle Sharmelle. Je ne sais pas… parfois je… je suis désolé, bafouilla Spencer.


    Elle esquissa un sourire charmant.


    —Ce sont des choses qui arrivent, Spencer. L’algèbre affecte tout le monde différemment.


    —Quelle heure est-il ?


    —La cloche vient de sonner. Je parie que tes camarades de classe ne sont même pas encore dans la file du déjeuner.


    Honteux, Spencer secoua la tête et commença à ranger ses livres dans son sac à dos.


    —Je ne m’endormirai plus, Mlle Sharmelle. Je suis vraiment désolé.


    —Ne t’en fais pas. Ce n’est pas comme si j’allais le dire à Mme Natcher.


    Quand Spencer se leva et lui fit face, elle sursauta. Derrière de fausses lunettes à la mode, ses yeux verts examinaient sa joue et son front.


    —Quoi ? demanda Spencer, l’estomac noué. Qu’est-ce que j’ai au visage ?


    Sans répondre, Mlle Sharmelle lui indiqua de la suivre à son bureau. Elle sortit un poudrier de son sac en cuir rose et l’ouvrit avant de le tendre à Spencer. Malgré les taches de doigts et la fine couche de poudre recouvrant le miroir, il réussit à voir le reflet de sa joue gauche. L’équation « X + Y = Z » était inscrite au marqueur noir de façon bâclée sur son visage. Il y avait une autre équation algébrique sur son front, et le début d’une troisième près de son menton (la cloche avait sûrement sonné avant qu’elle soit terminée).


    —Dez, marmonna-t-il, furieux.


    Spencer rendit le miroir à Mlle Sharmelle et lui affirma qu’il nettoierait son visage aux toilettes.


    —C’est une chose horrible, le marqueur indélébile, remarqua Mlle Sharmelle en se regardant dans le miroir avant de le ranger dans son sac.


    —Ça va partir, affirma Spencer.


    —Bonne chance.


    Les toilettes les plus proches se trouvaient juste de l’autre côté du couloir. Spencer baissa la tête et marcha rapidement. Il poussa la porte du coude et entra. Au même moment, quelqu’un tira la chasse et se retourna vers lui.


    Dez.


    —Hé, idiot, dit la brute.


    Spencer s’arrêta, ne sachant pas s’il devait fuir immé-diatement ou essayer de passer à côté de Dez pour se laver le visage.


    —Jolis équateurs, ajouta celui-ci d’un air satisfait.


    —Quoi ? demanda Spencer, les poings serrés tels des grenades.


    —Tu devrais peut-être regarder dans le miroir, gros malin. Tu as des équateurs mathématiques sur tout le visage.


    —Équations, corrigea Spencer. Des équations mathéma-tiques.


    —Ouais, ouais. Tu ressembles quand même à un abruti.


    Dez renifla, et Spencer craignit un moment que la brute envoie un mollard sur lui, mais rien ne sortit, alors le gros garçon changea de stratégie.


    —Tu as failli prendre la défense de Crédule Gates, hier, pas vrai ?


    —C’est pour ça que tu as écrit sur mon visage ?


    —Non. En fait, je l’ai fait parce que Nancy Pepperton pensait que ça serait drôle.


    Dez fouilla dans la poche de son jean (chose difficile quand le pantalon est trop petit d’une taille) et en sortit un papier chiffonné.


    —Elle m’a fait passer ça pendant le cours d’algèbre.


    Spencer prit le papier, craignant presque qu’il le morde.


    Spencer est complètement dans les vapes. Dessine quelque chose sur son visage.


    —Nancy


    Spencer chiffonna le papier et le mit dans sa poche. Il connaissait à peine Nancy. Que pouvait-elle avoir contre lui ?


    —Peu importe, continua Dez. Laisse-moi m’amuser avec Crédule Gates, ça te facilitera la vie. J’aime jouer avec son esprit: il est mou comme de la pâte à modeler, mais le plaisir dure plus longtemps. La prochaine fois que tu joues au héros, je t’écrirai un autre équateur: poing + nez = sang. D’accord ?


    Dez tendit sa grosse main pour conclure le marché, mais Spencer se contenta de le regarder, pris au piège.


    —D’accord ? répéta Dez, peu habitué à ce que ses victimes réfléchissent avant de céder.


    —OK, finit par lui répondre Spencer. Je suis d’accord.


    —Pourquoi est-ce que tu ne veux pas me serrer la main ? insista Dez, la main toujours tendue.


    —Eh bien…


    Spencer hésita, se demandant si être honnête lui vaudrait de se retrouver la tête dans la toilette.


    —Tu viens d’aller aux toilettes, et tu ne t’es pas encore lavé les mains.


    Dez poussa un petit soupir incrédule, puis éclata d’un rire moqueur. Spencer se crispa, prêt à tout. Après avoir bien ri, Dez étendit la main et tapota la joue de Spencer.


    —Ce sont les poules mouillées qui se lavent les mains.


    Il poussa Spencer et ouvrit violemment la porte. Un rot sonore annonça son arrivée dans le corridor.


    Dès que la porte fut fermée, Spencer fonça vers le lavabo et ouvrit le robinet. Les mains sales de Dez lui donnaient une autre bonne raison de se laver le visage. Dans le miroir, il put voir les équations clairement. Il devait vraiment dormir profondément pour ne pas avoir senti le marqueur.


    Remerciant le ciel que personne d’autre n’ait vu les équations, Spencer s’aspergea le visage d’eau. Il étendit le bras et appuya deux fois sur le distributeur de savon accroché au mur.


    Rien.


    Il appuya frénétiquement sur le distributeur, en vain. Il était vide. Le garçon parcourut la salle des yeux. Les toilettes suivantes se trouvaient à l’autre bout du corridor. Il n’y arriverait jamais sans que quelqu’un remarque l’œuvre d’art de Dez.


    Soudain, Spencer aperçut une petite bouteille sur le rebord du lavabo suivant. Le visage dégoulinant, il étendit le bras et l’attrapa, priant pour qu’elle contienne quelque chose qui pourrait effacer le graffiti de son visage. En la tournant dans ses mains, il vit que c’était une bouteille de shampoing d’un hôtel Best Western. Convaincu que du shampoing pourrait faire l’affaire, le garçon dévissa le bouchon.


    Au fond de la bouteille, il restait une minuscule quantité de substance gélatineuse que Spencer fit tomber dans sa paume. Surpris de voir que la substance était rose vif et ressemblait davantage à du savon qu’à du shampoing, il remarqua qu’elle dégageait une forte odeur un peu chimique.


    Spencer fit mousser le gel entre ses mains, puis il frotta sa joue et regarda le X et le Y disparaître avec une rapidité étonnante. Il ferma les yeux et se savonna tout le visage.


    Ça brûlait !


    C’était glacial !


    —Aaaaaaahhh !


    Il commença à se rincer frénétiquement le visage, mais le savon entra dans ses yeux et le piqua incroyablement fort. Spencer plongea sa tête sous le robinet et laissa l’eau tiède nettoyer ses yeux. Il étira le bras sans regarder et attrapa des serviettes en papier avec lesquelles il sécha son visage, ce qui aida à diminuer la sensation de picotement.


    Le garçon ouvrit les yeux et se regarda dans le miroir. Le devant de son t-shirt était détrempé à cause du rinçage frénétique, et ses cheveux bruns étaient humides et collés sur son front. Quant à son visage… il était rouge comme une tomate et piquait encore. Au moins n’y avait-il plus trace de l’algèbre de Dez.


    Spencer cligna rapidement des yeux dans l’espoir qu’ils cessent de piquer et saisit la bouteille pour sentir le savon. L’odeur était très forte. Ce n’était assurément pas du shampoing d’hôtel. Ça pouvait même être du solvant à peinture, qu’en savait-il ? Peu importe ce que c’était, Spencer conclut qu’il y était allergique. Heureusement qu’il avait trouvé la bouteille en premier. Que serait-il arrivé si un bébé de première année de primaire avait utilisé ce savon au napalm ?


    Convaincu de rendre service à la planète, Spencer jeta la bouteille à la poubelle, où elle s’enfonça sous les serviettes en papier froissées.


    Soudain, dans le miroir, Spencer perçut un mouvement furtif. Il cligna des yeux pour éclaircir sa vue. La porte du cabinet était ouverte, mais il pensait avoir vu quelque chose s’esquiver.


    Spencer s’approcha prudemment et regarda à l’intérieur. Ne voyant rien, il poussa doucement la porte, qui s’ouvrit sur un cabinet vide. Il y avait seulement des morceaux de papier toilette sur le sol.


    —Étrange, murmura-t-il tout en clignant des yeux pour se débarrasser des picotements.


    Il ouvrit la porte des toilettes à l’aide d’une autre serviette en papier et se dirigea vers la cantine.

  


  
    


    


    
      
        Tu devrais te dépêcher

      


      
        CHAPITRE 5

      

    


    L’après-midi, les cours de Mlle Sharmelle redevinrent inté-ressants. Les élèves passèrent les 30 dernières minutes de la journée assis par terre à l’écouter lire un roman sur la guerre de Sécession. Spencer l’avait déjà lu de son propre chef l’année précédente, mais l’entendre de nouveau ne le dérangeait pas. Tout était mieux que l’algèbre.


    Alors que Mlle Sharmelle tournait une nouvelle page, sa voix s’intensifiant en même temps que l’histoire, Spencer aperçut du mouvement près de la bibliothèque. Quelque chose rampait sur les livres !


    Avant qu’il puisse dire quoi que ce soit, la chose bondit et déploya des ailes semblables à celles d’une chauve-souris. La créature était chauve et avait le bec courbé d’un vautour. Le reste de son corps, de la grosseur d’une balle de softball, était noir et couvert de poils courts et raides.


    La créature survola les élèves en décrivant un cercle irrégulier, tournant à seulement quelques centimètres de la coiffure striée de rose de Mlle Sharmelle.


    —Ahhh ! s’écria Spencer en s’aplatissant au sol. Attention !


    Dès qu’il eut prononcé ces mots, la créature ailée arqua le dos et plongea à la vitesse de l’éclair derrière le bureau de l’enseignante.


    —Spencer ? demanda Mlle Sharmelle en levant les yeux. Tout va bien ?


    Les autres enfants le regardaient et certains se retenaient pour ne pas rire.


    Quoi ? C’est impossible ! Évidemment que tout n’allait pas bien ! Une espèce de chauve-souris affreuse venait juste de sortir de la bibliothèque. Spencer regarda le bureau. La créature se cachait, attendant probablement le moment idéal pour fondre sur eux et leur crever les yeux.


    —J’ai cru voir quelque chose, expliqua-t-il. Est-ce que quelqu’un d’autre… enfin… est-ce que quelqu’un a vu quelque chose ?


    Ses camarades secouèrent lentement la tête en le regardant comme s’il était bon à faire enfermer.


    Quelqu’un brisa finalement le silence.


    —Oui, j’ai vu quelque chose.


    Spencer se retourna. C’était Dez.


    —J’ai vu un imbécile se plaquer au sol et crier: « Attention ! »


    Cette remarque fit rire plusieurs enfants, mais Mme Sharmelle y coupa court.


    —Spencer, que penses-tu avoir vu, exactement ?


    —Eh bien, commença-t-il, ne sachant pas trop comment l’expliquer. C’était plutôt poilu, avec des ailes noires et un bec pointu.
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    —Comme une chauve-souris ? demanda un de ses camarades.


    —Oui ! s’exclama Spencer. Un peu comme une chauve-souris.


    —Euh, les chauves-souris n’ont pas de bec, idiot ! lança Dez, apparemment certain que les autres prenaient Spencer trop au sérieux.


    —La chose est sortie de la bibliothèque, expliqua Spencer en se levant. Elle a volé jusqu’ici, près de Mlle Sharmelle, mais quand je l’ai vue, elle a foncé derrière le bureau.


    Bousculade instantanée. La moitié des élèves se ruèrent vers le bureau de Mme Natcher et l’encerclèrent.


    —Il n’y a rien ! cria Daisy. Elle est partie.


    —Bien sûr qu’il n’y a rien, répondit Dez. Spencer a tout imaginé, Daisy. Tu vois, il a la grippe dont je t’ai parlé. La seule façon de s’en débarrasser est de faire ça.


    Il enfonça ses pouces dans son nez et ses auriculaires dans ses oreilles. La cloche sonna, et il se leva, attrapa son sac à dos et sortit de la classe en criant.


    Pendant que les élèves sortaient de la salle, Mlle Sharmelle appela Spencer.


    —Je m’inquiète un peu à ton sujet, affirma-t-elle. Je ne sais ce que Mme Natcher a l’habitude de tolérer, mais tu as été un peu perturbateur, aujourd’hui. Je ne lui raconterai pas ce qui s’est passé, et je ne lui dirai pas que tu as dormi pendant le cours de mathématiques, mais j’espère vraiment que tu n’as pas causé une scène volontairement.


    —Non, madame, promit Spencer. Je suis presque certain d’avoir vu quelque chose.


    —Eh bien, tu as peut-être raison. Je vais ouvrir l’œil, dit Mlle Sharmelle en lui adressant un sourire réconfortant. À demain.


    Incapable de résister, le garçon avança de quelques pas et jeta un coup d’œil derrière le bureau.


    Rien.


    Spencer prit un certain temps pour ramasser ses affaires. Quand il arriva dans le corridor, la plupart des enfants étaient déjà dehors et montaient dans les bus. Il devrait marcher longtemps s’il ratait l’autobus. Et Spencer n’avait vraiment pas envie de déranger sa mère en lui demandant de venir le chercher —en supposant que la familiale démarre.


    Le jeune garçon tourna le coin pour se diriger vers la sortie et s’arrêta net. La créature était là, ses ailes de chauve-souris dépassant de la poubelle où elle était blottie. Cloué sur place, Spencer la regarda fouiller dans les déchets et enfoncer sa tête dans un emballage de Kit Kat.


    —À terre ! cria quelqu’un.


    Spencer se jeta immédiatement au sol. Soudain, Dez était derrière lui, agitant les mains comme pour éloigner des objets invisibles au-dessus de sa tête.


    —Au secours, Batman ! Ils sont partout !


    Ses amis de sixième année arrivèrent en riant.


    —Bravo, mon gars.


    Dez arrêta de gesticuler et commença lui aussi à rire.


    Une des brutes montra Spencer du doigt alors qu’il se relevait.


    —C’est le cinglé de ta classe ? Quel tocard !


    Spencer jeta un coup d’œil vers la poubelle. La créature à tête de vautour était toujours là. Elle leva son bec plein de chocolat de l’emballage de Kit Kat, déploya ses ailes et s’éloigna en volant dans le couloir.


    —Allez !


    Les brutes sortirent en trombe de l’école. Le matin, le visage de Spencer avait peut-être été un peu rouge à cause du savon, mais maintenant, il était écarlate. Dez racontait ce qui était arrivé à tout le monde ! Il n’avait déjà pas d’amis à l’école Welcher, mais ce serait encore pire si tous les élèves le prenaient pour un fou.


    À ce moment-là, comme pour prouver sa folie, une autre créature bougea au fond du corridor, rampant rapidement. Elle était de la grosseur d’un chien de prairie, ronde et touffue comme un luffa. Sa longue fourrure grise était si miteuse qu’elle ressemblait à une énorme boule de naphtaline roulant dans le couloir. Le rongeur de poussière s’arrêta dans un coin sale à l’intersection du tapis et du mur et se mit à se gaver de… poussière ?


    Tout à coup, un balai sortit de nulle part et s’écrasa dans le coin, près de la boule de poussière vivante. Spencer sursauta quand la bête s’enfuit. Elle fonça vers une porte de l’autre côté du couloir, mais un grand costaud lui bloqua immédiatement le chemin, un aspirateur à la main.


    L’aspirateur se mit en marche, et la boule de poussière détala au moment où le tuyau atteignit le sol. Il passa si près de la créature que Spencer vit sa fourrure se dresser. Des morceaux de saleté en tombèrent et furent aspirés. Un instant plus tard, la boule de poussière s’échappa et se précipita vers la cantine.


    Nonchalamment, comme si rien d’étrange ne venait d’arriver, le concierge, qui ressemblait à un ours, passa l’aspirateur le long du tapis, ramassant des petits morceaux de papier tombés près de la poubelle. Sa main libre agrippa sa ceinture en cuir où pendaient un gros trousseau de clés et un émetteur-récepteur. Sa chemise d’un blanc douteux sortit de son pantalon tombant quand il le releva.


    —Tu devrais te dépêcher, dit l’homme sans lever les yeux. Tu ne veux pas rater le bus.


    Spencer recula lentement. Devait-il être soulagé de ne pas avoir halluciné ou s’inquiéter parce que des créatures démoniaques rôdaient dans les couloirs de l’école ?


    Une chose était sûre: personne ne pouvait les voir à part le concierge et lui, et Spencer avait l’impression qu’il n’était pas censé faire partie de ce groupe.

  


  
    


    
      
        Tu me crois ?

      


      
        CHAPITRE 6

      

    


    Le matin était frais quand Spencer arriva dans le sta-tionnement de l’école primaire. Il avait trouvé un vélo dans le garage de tante Avril. Les pneus étaient dégonflés, mais il avait également trouvé une pompe. Il était encore très tôt ; les cours ne commenceraient que dans 20minutes. Mais Spencer avait besoin de ce moment pour enquêter.


    À la maison, dans sa chambre bien rangée, il avait passé de nombreuses fois en revue les événements de la veille, trié les informations et tenté de trouver ce qui le rendait différent… ou spécial… ou fou à lier.


    La réponse était facile à trouver, mais pas à accepter. Tout avait été normal jusqu’à ce qu’il se lave le visage. Juste après avoir séché ses yeux, alors que son visage piquait encore anormalement, il avait vu quelque chose bouger dans le cabinet. Après, il avait aperçu l’espèce de chauve-souris pendant la lecture, puis d’autres petits monstres après les cours.


    Le concierge les avait vus, lui aussi, ce qui était logique, puisque les concierges étaient responsables de tous les produits de nettoyage de l’école. Ils devaient avoir oublié ce savon-qui-brûle-la-figure dans les toilettes.


    Spencer attacha son vélo au râtelier prévu à cet effet. Il devait parler à quelqu’un de ce qu’il avait vu. Sa mère était trop occupée pour l’aider. Lundi, quand il lui avait dit avoir été enlevé par des extraterrestres dans la cour de récréation, elle avait répondu: « Ça semble génial, Spence ». Non, il devait parler à quelqu’un qui prendrait le temps de l’écouter. Spencer espérait que ce serait Mlle Sharmelle.


    Spencer essuya une goutte de sueur sur son front. L’air était frais, mais il avait pédalé longtemps pour arriver à l’école. Il tira sur la porte. Verrouillée.


    —Ils vont l’ouvrir dans cinq minutes, dit une voix derrière un arbre.


    Daisy Gates apparut, un livre à la main.


    —J’aime être la première à l’école, alors j’arrive tôt et je lis en attendant qu’ils ouvrent les portes. Je vis seulement à trois pâtés de maisons.


    —Ouais, dit Spencer. Je voulais arriver tôt aussi.


    Il observa Daisy. Ses longs cheveux épais étaient tressés, comme toujours. Elle était plus grande que certains garçons, et quand elle souriait, on voyait toutes ses dents. Malgré sa grande taille, elle paraissait petite. Elle semblait surtout vraiment impressionnable, ce qui était logique, puisque Spencer savait qu’elle croyait tout ce qu’on lui disait.


    Crédule Gates. Tout à coup, Spencer sut qu’elle était celle dont il avait besoin.


    —Hé, dit-il en s’approchant d’elle sur le gazon. Je voulais te parler de quelque chose.


    —À propos de Dez ? demanda-t-elle en plaçant en signet dans son livre.


    Elle baissa les yeux et commença à reculer.


    —Je sais. On me dit tout le temps que je ne devrais pas le croire, mais il dit parfois des choses vraiment intéressantes.


    —En fait, c’est au sujet d’hier. Tu te rappelles que j’ai dit avoir vu quelque chose pendant la lecture ?


    —Oui.


    —Eh bien, je suis sûr d’avoir vu quelque chose.


    —La petite chauve-souris ?


    —C’était plus qu’une chauve-souris. C’était… un petit monstre volant, déclara Spencer après avoir inspiré profondément et fondé tous ses espoirs sur la crédulité de la jeune fille.


    D’accord. Maintenant qu’il l’avait dit à voix haute, ça semblait complètement stupide. Daisy le fixa longtemps, les yeux écarquillés.


    —Qu’a-t-il fait ? demanda Daisy attentivement.


    —Tu me crois ? s’écria Spencer, incrédule.


    —Attends un peu. Est-ce que c’est un piège ?


    —Non ! Non, je suis sérieux.


    —Mais alors pourquoi personne d’autre ne l’a vu ?


    —Le concierge l’a vu. Il a essayé d’en aspirer un après les cours, mais il s’est enfui.


    —Marv.


    —Pardon ?


    —Le concierge. Est-ce que c’était le grand homme à la barbe noire touffue avec le haut du crâne dégarni ?


    Spencer hocha la tête.


    —Il s’appelle Marv Bills, dit-elle. Il est très gentil. C’est Marv qui travaille le plus, mais John Campbell est le concierge en chef.


    —Tu es amie avec les concierges ?


    —Non, dit Daisy, mais j’étudie l’annuaire, et je mémorise le nom des gens.


    Spencer voulait lui dire que c’était un peu bizarre. D’un autre côté, il venait de lui dire qu’il voyait des monstres volants, alors il était mal placé pour parler.


    —L’annuaire est super, continua Daisy en hochant la tête. Tu n’as sûrement pas encore le tien parce que tu es nouveau dans le coin. Enfin… Est-ce qu’il y avait des monstres à ton ancienne école ?


    Spencer avait peine à croire que Daisy le prenait au sérieux. Mais c’était la plus grande faiblesse de Daisy.


    —Tout a commencé quand j’ai trouvé du savon magique…


    Voilà. Il était allé trop loin. Daisy fronça les sourcils, sceptique. Si seulement il avait parlé de savon « spécial » ou « bizarre », mais non, il avait prononcé le mot « magique ».


    —Tu te moques de moi.


    —Je te jure que non, promit Spencer.


    Daisy se tourna et rangea son livre dans son sac à dos.


    —Tu peux me croire, la supplia-t-il. Je ne suis pas comme Dez. Je n’enfonce pas de M&M’s dans mon nez.


    —Prouve-le. J’aimerais bien voir des petites créatures ramper sur les murs.


    —Ce n’est pas vraiment drôle, Daisy. En fait, c’est plutôt flippant.


    —Comment veux-tu que je te croie si je ne peux pas les voir ? demanda-t-elle.


    —Eh bien, je ne sais pas. Tu n’as aucun problème à croire Dez.


    Daisy s’éloigna et ouvrit les portes de l’école, qui étaient maintenant déverrouillées.


    Fantastique ! pensa Spencer. Même Crédule Gates ne me croit pas. Mais qu’arriverait-il s’il pouvait lui montrer les créatures ? Il pourrait aussi les montrer à Mlle Sharmelle… et au directeur. Ils pourraient appeler un exterminateur !


    Il rattrapa Daisy au milieu du couloir. D’autres enfants arrivaient ; elle n’avait pas atteint son but quotidien d’être la première dans l’école.


    —J’ai décidé de te les montrer, Daisy.


    Elle haussa les sourcils, et ils commencèrent à marcher côte à côte. Spencer savait qu’elle vivait un combat intérieur: la Daisy qui se faisait souvent duper luttait contre celle qui voulait découvrir quelque chose d’important. Spencer espérait secrètement que la seconde gagne.


    —Viens avec moi. Je vais sortir le savon de la poubelle, et tu pourras l’essayer.


    Ils continuèrent à marcher en silence. Quand ils atteignirent les toilettes, Spencer poussa la porte et se précipita à l’intérieur comme s’il se retenait depuis des heures. Il s’arrêta devant la poubelle… et ses espoirs s’envolèrent. Un sac tout neuf ornait la poubelle. Les déchets de la veille avaient disparu, enlevés par les concierges. Le plan de Spencer tombait à l’eau.


    —Il n’est pas là, annonça-t-il en sortant lentement des toilettes.


    —Ce n’est pas grave. Je suis sûre que les concierges ont d’autres bouteilles.


    Spencer réfléchit un moment.


    —C’est une bonne idée, Daisy, dit-il. Viens, il nous reste 10minutes.


    Un instant plus tard, les deux enfants se tenaient en haut de quelques marches qui descendaient vers le local d’entretien. C’était une grande pièce où l’on entreposait des poubelles supplémentaires, des sacs à déchets, des nettoyants chimiques, de la cire pour les planchers et, espérait Spencer, du savon magique.


    —Attends !


    Il saisit le bras de Daisy en haut de l’escalier.


    —Pourquoi a-t-on besoin du savon ?


    Elle le regarda comme s’il était stupide.


    —Pour que je puisse voir les petites bêtes et que tu prouves que tu ne me mens pas.


    —Je sais, répondit Spencer en levant les yeux au ciel. Mais on ne va pas dire ça aux concierges.


    —Qu’est-ce qu’on va leur dire, alors ?


    —Eh bien, moi, j’en ai eu besoin parce que j’avais de l’encre de marqueur sur le visage. Le savon l’a enlevé facilement.


    Il se dépêcha d’ouvrir son sac à dos, d’où il sortit un stylo-bille.


    —Qu’est-ce que tu fais ? cria Daisy quand il l’approcha de son visage.


    —Je nous donne une raison de demander du savon.


    Daisy commença par gémir, mais finit par collaborer. C’était fini en un clin d’œil. Des flammes d’encre bleue léchaient la joue de Daisy.


    —Laisse-moi parler, dit Spencer. Viens.


    Les deux enfants descendirent les marches en silence et arrivèrent devant la porte du local de rangement. De cet angle, Spencer pouvait voir un ordinateur sur un petit bureau au milieu des boîtes, des bouteilles et des canettes aérosol. Apparemment, le local avait une double fonction.


    —Il y a quelqu’un ? demanda Spencer dans la pièce peu éclairée.


    Presque aussitôt, une tête de cheveux noirs hirsutes surgit d’une pile de boîtes. Marv Bills se montra et examina les deux enfants d’un air sceptique. Il enleva la poussière de ses mains en les frappant l’une contre l’autre comme deux pièces de viande.


    Marv portait la même chemise sale que la veille, et son jean délavé tombait bas sur son postérieur. Il semblait avoir un peu plus de 30ans, mais c’était difficile à dire à cause de sa barbe touffue. En fait, la seule différence entre Marv et un grizzly était que Marv savait parler.


    L’imposant concierge avança de quelques pas, son gros trousseau de clés tintant comme les cloches sur le traîneau du Père Noël. Il grogna quand il aperçut le visage de Daisy.


    —Des tatouages ? À l’école primaire ?


    Il secoua la tête.


    —Qu’est-ce que le monde devient ? marmonna-t-il.


    —Ce n’est pas un tatouage. On a besoin de savon, lâcha Spencer.


    Il regretta immédiatement de ne pas avoir commencé par une banalité, quelque chose qui aurait semblé moins désespéré.


    —Bonjour, comment allez-vous ? essaya-t-il, mais c’était comme raconter la blague après la chute.


    —Du savon ? demanda Marv. Il devrait y en avoir plein dans les toilettes des filles. J’ai rempli les distributeurs hier.


    —Mais elle a de l’encre sur le visage, répliqua Spencer. On a besoin d’un savon qui va la faire disparaître rapidement. Vous savez, quelque chose de fort.


    Marv croisa les bras.


    —Vous ne devriez pas être ici, les enfants.


    —Pardon, dit Daisy. On va partir.


    Spencer l’attrapa par le bras.


    —Pas avant d’avoir du savon.


    Il regarda fixement le concierge. Celui-ci étira rapidement le bras et saisit quelque chose sur une étagère.


    —Attention ! dit-il en lançant une petite boîte rectangulaire à travers la pièce.


    Daisy la saisit avant de cafouiller, mais elle la rattrapa avant qu’elle touche le sol. Anxieux, Spencer essaya de la prendre, mais elle l’évita et se tourna pour lire l’étiquette de la boîte.


    Irish Spring.


    —Quoi ? grommela Spencer quand il prit la boîte des mains de Daisy.


    Il déchira les coins de l’emballage et laissa tomber un pain de savon vert dans sa main gauche.


    —Pas ça.


    Il secoua la tête en fixant Marv.


    —Je veux le savon spécial, le gel rose qui efface le marqueur et pique le visage.


    —Contente-toi de ce que je t’ai donné et dégage.


    Marv les congédia d’un mouvement de la main.


    —Tous les savons se valent. Il n’y a rien de spécial ici.


    À ces mots, Daisy se crispa. Prudemment, Spencer la regarda. Les flammes bleues sur sa joue rougissaient. Elle tourna lentement ses yeux vers lui.


    —Brute, murmura-t-elle.


    Elle semblait prête à éclater en sanglots dans les 10secondes suivantes.


    —Non, Daisy, je te le jure, je…


    —Dez m’affirme que les forêts poussent seulement sur des îles et me tend un piège pour que je mette mes pouces dans mon nez, mais toi… tu prétends être mon ami pour gribouiller sur mon visage et m’effrayer assez pour que je croie que des petits monstres rôdent dans l’école.


    Une première larme coula sur sa joue et s’évapora à la hauteur des flammes.


    —Crédule Gates ! Ouais ! Je ne croirai plus jamais personne.


    Daisy fit demi-tour et monta l’escalier en hâte, une main sur la joue pour cacher le dessin. Spencer commença à la suivre, mais une main ferme saisit son sac à dos.


    —Qu’est-ce que tu sais à propos des monstres ? lui siffla Marv à l’oreille.


    —Lâchez-moi !


    Spencer dégagea ses bras de ses bretelles et entama une lutte acharnée avec son sac. Daisy avait révélé son secret !


    —Où as-tu eu le savon spécial ?


    —Vous le savez très bien ! dit Spencer. Vous l’avez laissé traîner !


    Soudain, Marv lâcha le sac à dos, et Spencer trébucha.


    —Tu es vraiment dans le pétrin, mon garçon, murmura le concierge. Ce genre d’histoire n’est pas pour toi.


    La cloche annonçant le début des cours retentit, et Spencer se dirigea vers l’escalier.


    —Tu vas me revoir, le prévint Marv. Mais demain, on doit s’occuper d’un problème plus important, alors tu vas devoir attendre. Comment t’appelles-tu ?


    —Je ne vous le dirai pas ! dit Spencer en grimpant les marches à toute vitesse.


    —Dans ce cas, je le découvrirai !

  


  
    


    
      
        Attention, derrière toi !

      


      
        CHAPITRE 7

      

    


    Quand Spencer arriva dans la classe, le parfum de fruits de la passion de Mlle Leslie Sharmelle avait cédé la place à une légère odeur de chou.


    Mme Natcher était revenue.


    —Bonjour, les enfants, dit-elle.


    —Bonjour, Mme Natcher, répondirent-ils à l’unisson.


    En plus d’avoir une odeur de légume bouilli, leur enseignante était très conservatrice et sérieuse. Dans la cinquantaine avancée, elle ne teignait pas ses cheveux grisonnants et ne portait pas de vernis à ongles. À côté de l’éclatante Mlle Sharmelle, elle semblait ennuyeuse.


    Daisy passa la matinée à ignorer Spencer. Le savon liquide des toilettes des filles avait effacé les flammes bleues de son visage —enfin, presque. Sa joue était rouge, et la détermination se lisait dans son regard. Même Dez voyait bien que quelque chose était différent chez Daisy quand elle refusa de croire que ses chaussures de sport avaient déjà appartenu au président des États-Unis. Crédule Gates avait enfin décidé qu’elle ne pouvait faire confiance à personne.


    Ce qui s’était passé ce matin-là dans le local d’entretien poussa Spencer à éviter l’escalier qui y menait. Avant le déjeuner, il alla se laver les mains dans les toilettes des garçons, esquivant Marv dans le couloir.


    Aux toilettes, il découvrit une troisième sorte de créature. Elle était jaune pâle, gluante et ressemblait à une salamandre. Perchée sur le bord du lavabo, elle léchait de sa longue langue noire un amas de crasse à côté du robinet. Spencer s’arrêta pour l’observer, mais la créature le sentit rapidement et glissa dans le lavabo. Son corps s’aplatit, comme si les os étaient en option, et elle ondula rapidement vers le conduit.


    Quelques minutes plus tard, Spencer observait un plateau de mauvaise nourriture de cantine en essayant de ne pas se dire que de petites créatures dégoûtantes vivaient peut-être dans la cuisine.


    —Quoi de neuf, Batman ? lança Dez par-dessus son épaule.


    Il était entouré de ses crétins d’amis.


    —Tu as vu des chauves-souris à bec, aujourd’hui ?


    Spencer resta figé sur place, agrippant fermement son plateau. Ne le regarde même pas, se dit-il. Continue à marcher. Heureusement qu’il le regarda quand même, parce qu’un monstre ailé était perché sur le berlingot de lait de Dez. Il baissait répétitivement sa tête chauve et enfonçait son bec dans le berlingot pour boire du lait.


    —Attention, derrière toi ! cria Spencer à Dez, attirant l’attention de tous les élèves dans la cantine.


    Que ce soit à cause de la sincérité dans la voix de Spencer ou la soudaineté de son exclamation, Dez se retourna brusquement, surpris. La maladresse de son mouvement lui fit renverser le berlingot, et la créature invisible s’envola. Le lait se renversa sur l’entrejambe de la brute.


    La maladresse de Dez provoqua l’hilarité générale. De l’autre côté de la cantine, Spencer aperçut Daisy lever les yeux de son panier-repas, puis il regarda la créature voler en zigzag jusqu’à la porte. Quand il baissa les yeux, Dez fonçait vers lui.


    Une soudaine perte d’appétit et une irrépressible envie de courir poussèrent Spencer à jeter son déjeuner dans la poubelle la plus proche avant de se diriger vers la porte. Il fonça dehors et traversa la cour à toute allure, n’osant pas regarder en arrière jusqu’à ce qu’il atteigne l’extrémité du terrain de football. Ne voyant aucun signe de Dez, il s’effondra contre le poteau de but.


    Des larmes montaient. Spencer ferma les yeux. Sa sixième année s’avérait pire que ce qu’il aurait pu imaginer. Il voulait l’oublier et faire comme s’il était à son ancienne école. Mais fermer les yeux n’était pas une idée si brillante, puisqu’il était encerclé quand il les ouvrit.


    Spencer se releva rapidement, entouré des amis de Dez. La brute se tenait devant lui, une tache humide gênante sur le devant de son short. Il tenait un nouveau berlingot de lait qu’il lançait d’une main à l’autre comme une patate chaude.


    —Alors, commença-t-il. Tu as essayé de m’avoir avec le tour le plus vieux et le plus stupide au monde ?


    Il leva les mains, feignant la terreur.


    —Oh ! Attention, derrière toi ! cria-t-il d’une voix de fausset. C’est ce que tu devrais faire, imbécile, parce que maintenant, je serai toujours derrière toi.


    —Mais ce n’était pas un piège, protesta Spencer. J’ai vraiment vu une chose sur ton plateau, mais elle s’est envolée quand tu t’es retourné.


    —C’est ça. À cause de toi, j’ai eu l’air d’un con à la cantine, et tu vas me le payer, dit Dez en avançant d’un pas. Tu sais ce que c’est ? demanda-t-il en brandissant le berlingot près du visage de Spencer.


    —Du lait ? espéra Spencer.


    —Ouais, c’est du lait. Mais regarde la date d’inspiration.


    —Très inspirant, mais on dit date d’expiration.


    —Je m’en fous. Le fait est qu’il est vieux. Steve le garde dans son pupitre depuis la rentrée, alors il devrait être bien caillé, maintenant. On le gardait pour une occasion spéciale. Ça pourrait être celle-ci. À moins que…


    —À moins que quoi ? demanda Spencer.


    Il observa le dangereux berlingot de lait, imaginant les innombrables germes et bactéries qui devaient nager à l’intérieur.


    —Qu’est-ce que tu veux ?


    —Juste des excuses, dit Dez. Et explique à mes copains que tu as menti au sujet des chauves-souris invisibles.


    —Mais je n’ai pas menti…


    —Tenez-le, les gars.


    Les brutes les plus proches saisirent les bras de Spencer. Il essaya de s’échapper, mais ils avaient une poigne de fer. Dez ouvrit le berlingot et eut un haut-le-cœur quand il sentit l’odeur de lait suri, puis il le pencha tranquillement.


    —Attends ! Attends ! cria Spencer. Je suis désolé, OK ? Tu as raison ! Je n’ai rien vu sur ton plateau, je n’ai rien vu dans la classe. J’ai menti. J’ai tout inventé pour attirer l’attention !


    Dez sourit et recula.


    —C’est ce que je pensais.


    Les brutes lâchèrent prise, et Spencer essaya de se détendre.


    —Tu vois, Batman, poursuivit Dez. N’est-ce pas plus facile quand tu fais ce que je dis ? On a tous les deux ce qu’on veut. Je t’entends avouer tes mensonges stupides. Et toi ? Eh bien, ceci devrait faire de toi le centre de l’attention.


    Là-dessus, Dez lança le berlingot de lait. Celui-ci frappa Spencer en pleine poitrine et fit gicler du lait suri. Les brutes s’enfuirent en riant et en poussant des cris de joie.


    Spencer s’éloigna de l’endroit où était tombé le berlingot, d’où s’échappait encore du lait jaunâtre. Son t-shirt était fichu. Il empestait. Il s’essuya le visage et remarqua qu’il y avait quelqu’un près de lui.


    C’était Daisy. Elle semblait triste et contrariée. Il était soulagé qu’au moins une personne se soucie de ce qui lui arrive… jusqu’à ce qu’elle parle.


    —Tu m’as vraiment menti, dit-elle, et Spencer sut qu’elle n’était pas triste pour lui. Je t’ai entendu. Tu as tout inventé pour te rendre intéressant. Et pour dessiner sur mon visage.


    —Écoute, Daisy, commença Spencer en se relevant. Je ne t’ai jamais menti. J’ai vraiment vu une créature sur son plateau. Je devais leur dire que j’avais tout inventé pour qu’ils me laissent tranquille.


    —Pourquoi ? dit-elle. Si c’est vrai, pourquoi leur as-tu dit que c’était faux ? Personne ne va te croire à propos de quoi que ce soit si tu ne te bats pas pour ce que tu sais être la vérité.


    —Mais tu as vu. Ils allaient me verser du lait suri dessus.


    —Alors tu as tout nié.


    —Oui. Devant eux, j’ai tout nié.


    —Et ils t’ont quand même lancé le berlingot de lait caillé.


    Daisy haussa les épaules.


    —D’une façon ou d’une autre, tu as été couvert de lait pourri. Il semble que tu aurais mieux fait de défendre la vérité.


    Daisy lui fit un signe maladroit de la main, comme si elle lui disait adieu.


    Spencer resta seul sur le terrain de football.


    —Bon sang, ça pue.


    Il avait raison.

  


  
    


    
      
        Quel genre d’entretien ?

      


      
        CHAPITRE 8

      

    


    Spencer commença la journée suivante à l’école avec la voix de la secrétaire qui crépitait dans le vieil interphone.


    —Bonjour, tout le monde. Nous avons quelques annonces à faire. Demain, il y aura une assemblée. L’officier Jacobs, du programme D.A.R.E1., nous enseignera comment résister aux drogues. Il n’y aura aucune rencontre des clubs parascolaires aujourd’hui. Le Bureau d’entretien des écoles rencontrera les concierges après les cours. Nous demandons donc à tout le monde de quitter l’école le plus rapidement possible pour que le personnel du Bureau puisse effectuer les vérifications d’usage. Bonne journée.


    Clic.


    Spencer, qui faisait tourner son crayon entre ses doigts, s’arrêta soudainement, et le crayon tomba de son pupitre. Bureau d’entretien des écoles ? Dans le sens d’entretien des bâtiments ? Était-ce une agence de concierges ? Si c’était vrai, il pourrait peut-être obtenir des informations à leur sujet à l’heure du déjeuner.


    Spencer somnola pendant les cours du matin. Il n’était pas aussi fatigué que pendant le cours d’algèbre, mais assez pour être distrait. Il n’avait pas beaucoup dormi, la nuit précédente. Dès qu’il fermait les yeux, il revoyait la scène avec Dez et le berlingot de lait.


    Quand il se la rejouait dans sa tête, Spencer défendait ce qu’il savait être juste et affrontait le lait caillé comme un homme. Alors, Daisy le croyait, et ensemble, ils tentaient de convaincre des adultes responsables que l’école primaire Welcher avait un sérieux problème de vermine. Ensuite, ils enquêtaient sur les concierges et découvraient des informations au sujet des créatures.


    Mais cette version de l’histoire n’était pas vraie. Spencer avait nié la vérité, détruisant toute possibilité que Daisy le croie, et il avait quand même été couvert de lait tourné. Il avait eu trop honte pour en parler à sa mère. Son t-shirt puant était allé directement à la poubelle.


    Spencer se sentait vraiment seul. Dez le détestait. Daisy ne le croyait pas. S’il voulait en apprendre davantage sur les concierges, il devrait se débrouiller seul.


    Quand la cloche du déjeuner sonna, Spencer s’arrêta comme toujours aux toilettes pour se laver les mains. Ensuite, il se dirigea vers le bureau de l’administration, gardant l’œil ouvert au cas où Marv apparaîtrait.


    Il était entré une seule fois dans le bureau de l’admi-nistration, avec ses frères et sœurs, quelques jours avant la rentrée. Ils habitaient la maison de tante Avril depuis le début de l’été, mais sa mère avait bien sûr attendu la dernière minute pour remplir les papiers et inscrire les quatre enfants Zumbro à leur nouvelle école.


    —Est-ce que je peux t’aider ? lui demanda la voix qu’il avait entendue dans l’interphone.


    Sans le grésillement de l’appareil, la secrétaire semblait beaucoup plus jeune. Spencer avait toujours imaginé que la voix appartenait à une personne parente avec un extraterrestre, mais Mme Hamp avait une allure beaucoup trop normale pour ça.


    —Bonjour, dit-il. J’avais une question au sujet des annonces de ce matin.


    Il n’osait pas trop s’approcher du bureau.


    —Les clubs parascolaires ne se réuniront pas aujour-d’hui. « Se réunir » signifie « se rencontrer ». C’est clair ? Désolée, il n’y aura aucune rencontre des clubs parascolaires aujourd’hui, répondit-elle machinalement, comme si de nombreux enfants l’avaient déjà dérangée avec cette question.


    —Je sais. Je ne suis dans aucun club. J’avais une question au sujet de l’agence qui vient.


    —Le Bureau d’entretien des écoles ?


    —Oui. Que font-ils ?


    Quand Mme Hamp vit que sa question était plus intéressante que celle des casse-pieds se plaignant de l’annulation des rencontres de leurs clubs, elle devint plus sympathique.


    —Le BEE est une très vieille agence. Il supervise l’entretien des écoles à travers les États-Unis.


    —Quel genre d’entretien ?


    —Intégrité structurelle, conditions environnementales, RH, commença-t-elle en affichant un air qui disait: « je connais des grands mots et pas toi ».


    Sa grande intelligence la fit rire, et elle regarda Spencer d’un air faussement désolé.


    —En d’autres mots, ils s’assurent que le bâtiment est sécuritaire et que tout fonctionne correctement. Le BEE se charge d’engager et de licencier tous les concierges du pays.


    Elle pencha alors la tête sur le côté et saisit distraitement une agrafeuse.


    —Mais ils s’occupent surtout des choses banales, comme nettoyer en profondeur et vérifier que tous les équipements fonctionnent correctement.


    —Et quelqu’un du bureau va venir ici après les cours ? insista Spencer. Pour rencontrer Marv ?


    —Marv ? Je ne pense pas. J’imagine qu’ils vont rencontrer John Campbell.


    —Parce que c’est le patron de Marv ?


    Mme Hamp déposa l’agrafeuse.


    —Oh, là, là, tu poses beaucoup de questions, dit-elle, de nouveau agacée.


    —Je m’intéresse seulement à ce genre de chose, mentit Spencer. Un jour, peut-être que je travaillerai pour le BEE.


    —Oh, non, dit Mme Hamp en secouant la tête. Tu veux gratter de la gomme à mâcher et nettoyer des tapis pour le reste de ta vie ?


    Elle se renfonça dans sa chaise.


    —Ferme la porte en sortant. Moi aussi, je dois manger, tu sais.


    Spencer voyait bien que Mme Hamp n’en savait pas plus au sujet du BEE, mais ça lui suffisait. Il ferma la porte du bureau et se dirigea vers la cantine. Il se repassa mentalement la confrontation de la veille avec Marv. Ce dernier avait dit: « Demain on doit s’occuper d’un problème encore plus important, alors tu vas devoir attendre ».


    Une chose était claire: la visite du BEE rendait Marv nerveux, et puisqu’il avait dit « on doit s’occuper d’un problème », Spencer devinait que John Campbell était impliqué. Mais que pouvaient bien avoir à cacher les concierges de l’école primaire Welcher ?


    Spencer était convaincu que la réponse se trouvait juste sous son nez, sur le tapis, détalant en laissant derrière elle une traînée de poussière grise.


    
      
        1. N.d.T.: Programme de sensibilisation aux dangers de la drogue.

      

    

  


  
    


    
      
        Là !

      


      
        CHAPITRE 9

      

    


    Spencer était encore plus distrait après le déjeuner. Il avait des papillons dans l’estomac en pensant au fait qu’il obtien-drait peut-être des réponses du BEE. Il savait qu’il enfreindrait un règlement en parlant à l’agence, puisque l’école était censée être vide lors des vérifications de r\outine, mais heureusement, il avait déjà un plan.


    Mme Natcher racontait d’un ton monotone ce qui rendait les États-Unis fantastiques quand Spencer sentit ses paupières s’alourdir.


    Pas encore ! Il se redressa pour tenter de rester éveillé, et il aperçut un mouvement furtif qui lui retourna l’estomac. Sous le tableau noir, là où de la poussière blanche formait un amas sur le tapis, Spencer vit une créature. C’était un des rongeurs de poussière. Il dégustait un repas composé de saleté et de poussière de craie.


    Spencer l’observa un moment, puis jeta un coup d’œil plein d’espoir à ses camarades. La créature devait vraiment être invisible, parce que pour Spencer, elle était bien visible, assise à seulement un mètre des chaussures banales de Mme Natcher.


    Ne la regarde pas, pensa Spencer. Ignore-la et elle partira. Tout en se disant cela, il tendit un doigt en direction de la créature.


    —Là, murmura-t-il.


    Le mot était inaudible, mais une fois qu’il se forma sur ses lèvres, il fut facile de le répéter.


    —Là.


    Cette fois, quelques élèves, dont Dez, regardèrent l’endroit que Spencer pointait du doigt.


    —Là !


    Il cria presque, cette fois-ci, et Mme Natcher s’interrompit au milieu d’une phrase.


    —Si tu as quelque chose à dire, l’informa-t-elle, lève la main, et je te donnerai peut-être la parole.


    —ELLE S’EN VA !


    Spencer se leva d’un bond en voyant le rongeur détaler à travers la pièce et suivit son progrès du doigt.


    —Qu’est-ce que c’est ? cria un élève.


    —Une araignée ?


    —Une souris ?


    Le chaos éclata en quelques secondes. Les enfants criaient et grimpaient sur les chaises. Dez empira la situation quand il renversa le pupitre de Jen, éparpillant des crayons et des cahiers sur le sol.


    La créature disparut dans le corridor. Spencer tourna les yeux vers Daisy pour voir sa réaction, mais il vit seulement Mme Natcher se diriger vers lui. Elle lui saisit le bras et le traîna à l’avant de la classe.


    —Les enfants ! Les enfants ! Vous allez vous taire dans trois, deux, un.


    Elle tapa dans ses mains et, comme par magie, le silence s’installa.


    —Je suis certaine que Spencer aimerait pouvoir s’expliquer.


    Pas vraiment, pensa-t-il, mais il était trop tard. Mme Natcher ne lui laissait pas le choix.


    —Eh bien, j’ai cru voir quelque chose.


    —Pas encore, soupira Juan.


    —Encore ? s’enquit Mme Natcher. Est-ce que c’est déjà arrivé ?


    Dez prit la parole avant que Spencer puisse le faire.


    —Quand vous étiez absente, il a cru voir une chauve-souris, mais il l’a imaginée, comme cette fois-ci.


    Il se tourna vers les autres.


    —Allez, est-ce que vous avez vu quelque chose ?


    —Non.


    —Rien du tout.


    —Vous voyez ? reprit Dez. Il n’y a rien à voir. Spencer a tout inventé pour se rendre intéressant. Il me l’a dit.


    Mme Natcher fit claquer sa langue en signe de désapprobation.


    —Ce comportement est déplacé et inacceptable dans ma classe. Excuse-toi auprès de tes camarades.


    Spencer était au supplice. Ne voyaient-ils pas qu’il disait la vérité ? Pourquoi quelqu’un inventerait-il une telle histoire ? C’est vrai qu’il obtenait de l’attention de cette manière, mais il ne la voulait pas pour les mauvaises raisons.


    —Désolé, dit Spencer. Je ne voulais pas perturber la classe. J’ai cru voir quelque chose, mais peut-être…


    À ce moment, il commit l’erreur de regarder Daisy Gates. Elle le transperçait du regard tandis que ses mots lui revenaient à l’esprit: « Personne ne va te croire à propos de quoi que ce soit si tu ne te bats pas pour ce que tu sais être la vérité. »


    —Je… je veux dire… je…


    Chaque balbutiement ressemblait au bruit d’un moteur qui accumulait l’énergie pour démarrer. Il regarda Dez. La brute massait son poing comme s’il mourait d’envie de frapper quelqu’un.


    —Je vois des créatures dans l’école. Certaines sont gluantes, d’autres sont poilues, et d’autres encore ont des ailes. Je ne sais pas pourquoi vous ne les voyez pas, mais j’essaie de le découvrir. Je ne veux pas vous effrayer, mais je devais vous dire ce que j’ai vu.


    Silence de mort.


    Puis, une avalanche de rires. Des rires ! Même Mme Natcher riait de façon guindée. Spencer observa les visages autour de lui, la déception et la gêne clairement visibles dans son regard, puis il posa les yeux sur Daisy, la seule à ne pas rire. Au contraire, ses yeux marron l’applaudissaient en silence.

  


  
    


    
      
        Marche avec moi

      


      
        CHAPITRE 10

      

    


    Spencer appuya sa tête sur le distributeur de sodas et le sentit vibrer. Se moquait-il de lui à sa manière ? De sa cachette, il pouvait à peine voir l’horloge. Les cours étaient terminés depuis une demi-heure, et il pouvait toujours entendre ses camarades rire de lui. La voix de Mme Natcher le hantait aussi.


    —Va t’asseoir et tais-toi.


    Tout cela l’avait profondément blessé, mais la douleur n’était pas la seule chose que Spencer ressentait. Un début de courage s’était formé en lui quand il avait dit la vérité. Le courage de se battre pour ce qu’il savait être juste. Le courage de mettre en œuvre son plan pour rencontrer le BEE après les cours.


    Il s’était glissé entre deux distributeurs automatiques dans la salle des enseignants. Spencer n’était jamais entré dans une salle des enseignants, encore moins pour s’y cacher. Cela dit, il n’avait jamais vu des rongeurs de poussière démoniaques et des espèces de lézards gluants rôder dans l’école non plus. Aux grands maux les grandes cachettes. De toute façon, le bus ramenant ses frères et sœurs chez tante Avril était parti depuis longtemps.


    Ne sachant combien de temps allaient durer les vérifications du bee, Spencer ne pouvait plus se permettre d’attendre.


    Il se glissa hors de sa cachette. Il avait confié son sac à dos à sa sœur Erica afin de pouvoir agir rapidement si nécessaire. Il passa devant une table et deux canapés avant d’attraper la poignée de la porte.


    Le plan de Spencer était simple. Il allait localiser un des représentants du BEE et lui confier ses inquiétudes au sujet de Marv et des créatures. Isoler un des représentants de l’agence serait peut-être ardu, mais Spencer était prêt à attendre le meilleur moment.


    Il poussa la porte silencieusement, espérant que la voie serait libre. Au lieu de ça, il se retrouva nez à nez avec Marv. Le concierge était accompagné d’un homme au cou musclé aussi large qu’un tronc d’arbre. Ses cheveux blonds étaient coupés en brosse à la manière des militaires.


    Sa première idée fut de détaler comme un rongeur de poussière et de retourner dans la salle des enseignants, mais c’était une impasse. Il pourrait peut-être essayer de les contourner et courir vers la sortie. Sans espoir. Spencer décida donc de changer de stratégie.


    —Vous êtes du BEE ? demanda-t-il à l’homme au large cou.


    L’étranger n’était pas très grand, mais il semblait aussi dur et à l’épreuve des balles que le Kevlar. À côté de Marv, il était net et soigné. Aucune trace de barbe n’était visible sur son menton carré.


    —Garth Hadley, représentant régional du Bureau d’entretien des écoles, affirma l’homme d’un bref signe de tête.


    —Aucun enfant n’est censé être dans l’école, ordonna Marv.


    Spencer voyait bien que Garth Hadley rendait l’infâme concierge nerveux et agité. Marv commença à se ronger les ongles, qui n’étaient sans doute pas très propres. Les deux hommes ne semblaient pas préoccupés par le fait qu’un élève de sixième année de primaire soit sorti de la salle des enseignants.


    —Je travaille sur un projet, mentit-il en se creusant la cervelle. C’est un projet sur… les vadrouilles.


    —Les vadrouilles ? répéta Garth Hadley.


    —Oui, répondit-il en souriant. Les vadrouilles à travers les époques. C’est pour le cours d’histoire. J’ai su que vous veniez, et je me demandais si je pourrais vous interviewer, Monsieur Hadley.


    Marv secoua sa tête sombre et fit un pas terrifiant vers Spencer, son ventre poilu visible à travers un trou dans son t-shirt blanc.


    —File ! aboya-t-il comme s’il tentait d’effrayer un chien errant.


    Un frisson parcourut Spencer. Qui sait ce que le gros concierge était capable de faire pour éloigner Spencer du représentant du BEE ? Il recula devant l’intimidante carrure de Marv. Le garçon pria en silence pour que M. Hadley s’interpose avant que Marv utilise sa tête comme prototype de nouvelle vadrouille.


    —Monsieur Bills, dit Garth Hadley à Marv.


    Un sourire s’afficha lentement sur le visage carré de l’homme et, d’une main musclée, il fit signe à Marv de reculer.


    —Je vais m’assurer que le garçon sorte, affirma-t-il en posant une main sur l’épaule de Spencer. Nous parlerons de vadrouilles en chemin.


    Au lieu de le diriger vers l’entrée principale, M. Hadley l’entraîna dans un long corridor qui menait à la porte donnant sur le stationnement.


    —Quel âge as-tu ? Onze ans ? dit l’homme.


    —Douze. Mon anniversaire était en août. Je suis vieux pour mon niveau scolaire.


    La petite conversation était sympa, mais Spencer voulait discuter de choses plus sérieuses. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que Marv ne pouvait pas les entendre.


    —Il ne s’agit pas vraiment de vadrouilles, dit-il doucement.


    Du coin de l’œil, il aperçut un mélange de chauve-souris et de vautour voler en zigzags vers la cantine.


    —C’est au sujet des concierges, Monsieur Hadley.


    —Qu’est-ce qu’il y a ? demanda l’homme musclé.


    Maintenant qu’il était seul avec lui, Spencer ne savait pas exactement par où commencer. Il ne voulait pas courir le risque de devenir un objet de risée. La dernière chose qu’il désirait était qu’un étranger se moque de son histoire. Il décida donc d’y aller doucement.


    —Les concierges sont… bizarres.


    M. Hadley pouffa.


    —Chaque profession a ses désavantages.


    —Non.


    Spencer opta pour un nouvel angle d’approche.


    —On dirait qu’ils voient des choses que les autres ne voient pas.


    —Comme une couche supplémentaire de crasse autour du lavabo des toilettes ?


    —Oui, répondit Spencer en se préparant à se jeter à l’eau. Comme une couche supplémentaire de saleté qui replie sa queue et se glisse dans le conduit du lavabo.


    Garth Hadley se figea, une main sur la barre en métal de la porte. Il semblait en pleine méditation. Spencer examina son visage propre et fort, mais il ne parvint à y lire aucune émotion.


    —Sors, dit fermement M. Hadley.


    Spencer pensa tout d’abord qu’il était fâché. Mais, à la grande surprise du garçon, M. Hadley l’accompagna dehors et referma la porte de l’école derrière lui.


    L’après-midi de septembre était chaud et sec. Spencer pouvait sentir les rayons du soleil pénétrer l’asphalte et faire scintiller les quelques voitures restantes.


    —Qu’as-tu vu d’autre ? murmura Garth Hadley en le regardant intensément.


    L’excitation gagna Spencer. M. Hadley le croyait ! Bien sûr, Daisy aussi l’avait cru au début, mais Spencer était allé trop loin et l’avait déroutée. Il mordilla sa lèvre, cherchant comment raconter son histoire.


    —Parfois, je vois des chauves-souris dans les poubelles… et des rongeurs qui s’enfuient dans les couloirs.


    M. Hadley secoua la tête.


    —Mais ce ne sont pas vraiment des chauves-souris, pas vrai ? Et ce ne sont pas de véritables rongeurs.


    Il se pencha pour regarder Spencer dans les yeux.


    —C’est très important que tu me racontes tout.


    Encouragé, Spencer confessa tout. Il commença par parler du savon qu’il avait trouvé aux toilettes. Ensuite, il décrivit précisément chaque créature et affirma que Marv pouvait aussi les voir. Il raconta sa conversation avec Daisy Gates, puis sa confrontation avec Dez et le lait suri. Il termina par sa confession devant sa classe, qui s’était moquée de lui.


    Raconter toute l’histoire la faisait paraître encore plus invraisemblable, mais l’expression sérieuse de Garth Hadley assura Spencer qu’il avait raison sur toute la ligne.


    —Ton histoire confirme nos soupçons, déclara M. Hadley. Marche avec moi.


    Ils traversèrent l’aire de stationnement brûlante jusqu’à une fourgonnette blanche. La porte du conducteur était ornée d’un sceau rond. Sur celui-ci, l’aigle des États-Unis avait une bannière dans le bec sur laquelle on pouvait lire e pluribus unum. Une de ses serres tenait un balai ; l’autre agrippait une pelle à poussière. Au-dessus de sa tête, « Bureau d’entretien des écoles » était inscrit dans une écriture stylisée. Outre le sceau, la fourgonnette était carrée et quelconque. Les seules autres fenêtres et portes se trouvaient à l’arrière.


    Garth Hadley amena Spencer derrière le véhicule, dont l’ombre rafraîchit leurs jambes. Il fouilla dans la poche arrière de son pantalon noir et en sortit son portefeuille. Spenser aperçut son permis de conduire et sa carte d’identité du BEE. Après quelques recherches, M. Hadley en extirpa une photo.


    —As-tu vu cet homme dans l’école ou à proximité de celle-ci ? demanda-t-il en tendant la photo à Spencer.


    L’homme de la photo était vieux, au moins dans la soixantaine. Ses cheveux étaient blancs et ondulés. Son visage, long et ridé, arborait une grosse moustache et une barbiche. L’arrière-plan bleu donnait à la photo un air professionnel. Le papier était mat, et les bords avaient été déchiquetés à coups de ciseaux. Elle avait peut-être été découpée dans un annuaire scolaire.


    —Je ne l’ai jamais vu, déclara Spencer en rendant la photo à M. Hadley. Qui est-ce ?


    —Il s’appelle Walter Jamison, mais nous avons des raisons de croire qu’il utilise le pseudonyme John Campbell.


    —John Campbell ? demanda Spencer. La secrétaire m’a dit que c’est le concierge en chef de l’école, mais je ne l’ai jamais vu. J’ai seulement vu Marv. Quel est son lien avec les créatures ?


    —Les petits monstres que tu as vus sont très dangereux, surtout pour les enfants. Ils inspirent leurs ondes cérébrales et expirent des toxines qui affectent leur capacité d’apprentissage. Walter Jamison les rassemble dans le but d’en extraire, disons-le comme ça, des propriétés magiques.


    Spencer le regarda, stupéfait. Un adulte venait de parler de « magie » avec le plus grand sérieux. C’était fantastique. Il obtenait enfin des réponses.


    —Alors, Marv l’aide ? clarifia-t-il.


    M. Hadley hocha la tête.


    —Tu m’as dit que Marv essayait d’attraper le rongeur de poussière dans le couloir après les cours. Ce sont des petites créatures sauvages, très difficiles à contenir. Celles que tu as aperçues à l’école ont dû échapper à Walter.


    —Pourquoi ne renvoyez-vous pas Marv et Walter ? demanda Spencer. Le BEE n’est-il pas chargé d’engager et de licencier tous les concierges aux États-Unis ?


    —Je suis sûr qu’il sera bientôt licencié, mais il serait imprudent de le renvoyer alors qu’on a enfin une chance de le coincer.


    M. Hadley tapota pensivement son menton carré.


    —Walter Jamison est devenu très puissant. Si on le licenciait maintenant, il disparaîtrait un moment avant de réapparaître ailleurs, comme une mauvaise herbe. Nous avons une chance d’entraver ses plans immédiatement, de mettre un terme à ses expériences avant qu’il ne soit trop tard.


    —Qu’allez-vous faire ?


    —Je vais terminer l’inspection de l’école et partir. Tant que des représentants du BEE seront présents, les concierges seront extrêmement prudents, et on ne pourra rien faire pour arrêter Jamison.


    —Si vous ne le faites pas, qui s’en occupera ? demanda Spencer.


    —J’espérais que tu pourrais nous aider.


    Garth Hadley ouvrit les portes arrière de la fourgonnette. Spencer était sans voix. Peut-être ferait-il carrière au BEE après tout, et plus tôt que prévu. Son courage grandissait, renforcé par les réponses obtenues.


    —Qu’en penses-tu ? demanda M. Hadley en grimpant à l’arrière du véhicule.


    Au lieu de comporter des sièges, la fourgonnette était remplie de matériel d’entretien: deux sortes d’aspirateurs, plusieurs balais, quelques pelles à poussière et des boîtes pleines d’articles divers.


    —D’accord, répondit finalement Spencer. Qu’est-ce que je peux faire ?

  


  
    


    
      
        Génial
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    C’est assez compliqué, expliqua Garth Hadley. Walter Jamison peut seulement conduire ses expériences magiques à l’intérieur de cette école. Il l’a fortifiée en utilisant un ancien marteau pour enfoncer un clou en bronze quelque part dans le bâtiment. Le marteau est la source de son pouvoir, et le clou le lie à l’école.


    —Qu’est-ce que je dois faire ? demanda Spencer.


    —Tu dois retirer le clou à l’aide du marteau qui l’a enfoncé, précisa M. Hadley.


    —Holà, soupira Spencer. Je ne sais pas… je ne suis pas très doué avec les outils.


    —Tu peux le faire, assura M. Hadley. Ce sera difficile. Nous avons toutes les raisons de croire que Jamison garde le marteau en bronze sur lui en permanence.


    —C’est pour ça que vous voulez que je le trouve ? Parce qu’il ne me soupçonnera pas avant qu’il soit trop tard ?


    —Exactement, dit Hadley.


    L’homme était à genoux et fouillait dans une boîte à l’arrière du véhicule. Spencer se tenait près du pare-chocs, mal à l’aise.


    —Une fois que j’aurai le marteau, où est-ce que je trouverai le clou ?


    —Nous l’ignorons. C’est en partie pour ça que nous avons prévu les inspections.


    L’homme semblait avoir trouvé ce qu’il cherchait. Il sortit de la fourgonnette à reculons.


    —Je te contacterai dès que nous en saurons plus, et je te dirai quoi faire.


    Garth Hadley se redressa et tendit les deux objets qu’il avait pris dans la boîte. Sa curiosité piquée, Spencer les accepta. Le premier était une petite lampe de poche en plastique dont l’interrupteur était rouge. Le second était un gant en latex usagé.


    —Je pensais que tu pourrais avoir besoin de ça, expliqua M. Hadley en refermant les portes.


    —Merci, répondit le garçon en haussant un sourcil.


    —Les apparences sont trompeuses, expliqua M. Hadley. L’ampoule de la lampe de poche est chargée du même pouvoir que celui qui alimente les projets de Walter Jamison. Si tu l’allumes dans le noir, tu penseras sans doute qu’il ne se passe rien. En revanche, les autres objets magiques dégageront une lumière intense. Ça devrait t’aider à trouver le marteau et le clou. Quant au gant, c’est un objet dangereux que nous avons récupéré dans le précédent lieu d’expérimentation de Walter Jamison. Il semble qu’il ait su que nous arrivions, et il est parti quand nous y sommes arrivés. Un peu comme aujourd’hui, en fait.


    —Où est-il ?


    —Marv a prétendu qu’il s’était rendu dans un autre État pour assister aux funérailles de son frère. Tiré par les cheveux. Mais le gant, expliqua Hadley, est vital pour ton succès.


    —Que fait-il ? demanda Spencer en laissant pendre le gant jaunâtre et mou entre deux doigts.


    —Mets-le, l’encouragea M. Hadley.


    Spencer observa le gant usé avec appréhension. Qui sait où il avait traîné ? Quelles mains sales l’avaient porté avant lui ?


    —Il n’y a rien à craindre, dit Hadley en le voyant hésiter. Le gant ne te fera aucun mal.


    Spencer jeta un œil dans l’ouverture où sa main était censée se glisser. Il était peut-être relativement propre. Il grimaça. Garth Hadley attendait qu’il le mette, alors il inspira profondément et plongea sa main dans le gant. Ses doigts ne touchaient pas le bout.


    Soudain, M. Hadley tendit brusquement sa main et saisit le bras de Spencer au-dessus du coude.


    —Aïe !


    Le garçon cria à cause de la poigne de fer et recula brusquement. À sa grande surprise, son bras s’allongea et glissa hors de la main de M. Hadley, comme si l’homme avait tenu de la gelée.


    —Génial, murmura Spencer.


    Garth Hadley sourit.


    —Tant que tu porteras ce gant, personne ne pourra t’attraper.


    Spencer l’enleva. Le latex s’étira, et le gant se retourna, humide de sueur.


    —Il y a une exception, expliqua M. Hadley, mais il y a peu de risques que ça arrive. Si ton adversaire porte un gant similaire, vous serez tous les deux capables de vous attraper. Compris ?


    Spencer hocha la tête. Il avait encore de la difficulté à croire ce qui lui arrivait.


    —Même avec cet équipement, tu devras faire preuve d’intelligence et de rapidité. Il te faudra de sacrées distractions pour éloigner les concierges pendant que tu fouineras. Réfléchis-y. Je ferai la même chose de mon côté.


    —Et Daisy ?


    —Qui ?


    —J’ai dessiné sur son visage, dit Spencer. Vous vous en souvenez ? J’aimerais vraiment lui montrer les créatures. Je pense qu’elle pourrait m’aider.


    —Je pensais qu’elle ne te croyait pas.


    —C’est vrai, mais avec votre aide et du savon, elle changera d’idée.


    —Tu veux que je lui donne du savon ?


    Spencer opina.


    M. Hadley expira lentement.


    —Exposer un enfant volontairement ? murmura-t-il en se parlant à lui-même, visiblement aux prises avec un dilemme moral.


    —Parmi tous ceux à qui j’en ai parlé, c’est la plus susceptible de me croire, insista Spencer. Elle veut me croire, mais elle se fait souvent duper.


    Dans sa tête, Spencer voyait l’avenir s’annoncer un peu plus clément. Il prouverait à Daisy qu’il n’était pas un farceur et, en même temps, il gagnerait une amie qui l’aiderait à accomplir la mission confiée par M. Hadley.


    Les lèvres pincées, Garth Hadley se mit à hocher très lentement de la tête. Il amena Spencer près de la porte du conducteur et prit quelque chose entre les sièges. Il donna au garçon une bouteille de plastique remplie à moitié du puissant savon rose.


    —Promets-moi une chose.


    —Quoi ? demanda Spencer, lisant l’intensité dans les yeux de l’homme.


    —Tu ne dois partager ce savon qu’avec Daisy. Une fois que ses yeux seront ouverts, tu me rendras la bouteille avec le marteau en bronze et le clou.


    —Oui, monsieur.


    —Encore une chose. Comme tu l’as probablement déjà compris, tout ceci est ultra-secret. Ce qui veut dire que tu ne devrais probablement pas insister auprès de tes camarades de classe, pour ton bien et le leur.


    Spencer acquiesça.


    —Ils vont se moquer de moi à cause de ce que j’ai déjà dit.


    —Ignore-les. C’est une affaire dangereuse. Nous ne voulons impliquer personne d’autre. S’ils se moquent de toi, ne dis rien et sois fort. Concentre toute ton énergie sur ta mission secrète, et fais tomber Jamison.


    Hadley attrapa un papier sur le tableau de bord et sortit un stylo de sa poche.


    —As-tu un téléphone cellulaire, Spencer ?


    —Non.


    —Une adresse électronique ?


    —SpenceZ@wahoo.com, répondit Spencer.


    Hadley la nota.


    —Si tu rencontres des problèmes, contacte-moi.


    M. Hadley rangea son stylo et prit une carte sur laquelle étaient inscrits son nom, son numéro de téléphone et son adresse électronique.


    —Le BEE ne veut pas que quiconque soit blessé. Si tu ne t’en sens pas capable, n’hésite pas à m’appeler. Nous trouverons une autre solution. Mais personnellement, je crois que tu vas frapper Walter Jamison tellement fort qu’il ne saura pas ce qui lui arrive, affirma M. Hadley en tapant Spencer sur l’épaule. Bonne chance.


    —Attendez, s’écria Spencer alors que l’homme s’éloignait vers l’école.


    —Rentre chez toi, mon garçon, répliqua Hadley.


    Spencer s’appuya sur la fourgonnette blanche et se demanda si le président des États-Unis savait qu’une des agences gouvernementales venait d’engager un enfant de 12ans.
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    La maison des Gates était petite et délabrée, tout le contraire de la belle demeure de tante Avril sur la colline. Le bâtiment d’un étage avait été repeint en bleu plusieurs fois au cours des cinq décennies écoulées depuis sa construction. L’allée en béton présentait de telles fissures qu’elle semblait étagée. Un érable plus haut que la maison avait été planté trop près de l’allée: ses racines s’étendaient loin, et des branches surplombaient le porche.


    Spencer avait facilement trouvé la maison. Après avoir laissé la fourgonnette de M. Hadley dans l’aire de stationnement de l’école, il avait parcouru quatre pâtés de maisons à vélo jusqu’à une station-service Shell. Là, il avait consulté le vieil annuaire d’un téléphone public en mauvais état pour trouver l’adresse des Gates. Un trajet de deux pâtés de maisons sous le soleil de l’après-midi l’avait mené devant la propriété de Daisy.


    Le gazon était presque entièrement roussi —comme celui de la maison de tante Avril trois mois après l’arrivée de la famille Zumbro. Un grand garage se trouvait à côté de la maison. La porte de celui-ci était ouverte et laissait voir une Buick stationnée à l’intérieur en réparation. Il y avait deux autres voitures dans l’allée accidentée et une camionnette dans la rue.


    Spencer descendit de son vélo, puis appuya la béquille sur le trottoir. Il plongea la main dans sa poche et y sentit la petite bouteille de savon. Daisy allait-elle le croire, maintenant qu’il avait dit la vérité en classe ? Elle refuserait d’être piégée une fois de plus, mais il avait un plan pour la convaincre. La première étape était de cogner à la porte.


    Il posa les pieds sur le premier niveau de l’allée. Comme s’il avait déclenché une alarme, un chien noir arriva à toute allure, aboyant et montrant les dents. Spencer recula d’un bond, mais le chien semblait avoir l’intention d’en faire son dîner. Le garçon trébucha et renversa son vélo.


    Un bruit sec de chaines coupa court aux aboiements. Spencer regarda par-dessus son épaule et vit le chien debout au milieu du jardin, une chaine serrant son cou.


    Soudain, son attention fut attirée par un mouvement dans le garage. Une paire de jambes apparut sous la Buick ! Elles furent suivies par un torse, des bras et, enfin, une tête. Un homme se leva, regarda dans la rue et essuya ses mains graisseuses sur sa combinaison bleue.


    Spencer le dévisagea, et l’homme lui rendit son regard. Dans sa poche gauche, le garçon jouait avec le gant en latex et se demandait s’il pourrait échapper aux dents du chien si jamais la chaine se brisait.


    —Qu’est-ce que tu veux ? lui demanda l’homme en descendant l’allée.


    Le visage rond, le crâne dégarni, il semblait près de la quarantaine.


    —Je cherche Daisy Gates. Est-ce qu’elle vit ici ?


    —Certainement, répondit l’homme.


    Sa voix était décontractée.


    —Mais elle n’est pas là. Elle est en voyage d’affaires en Californie.


    —Papa ! s’exclama Daisy en arrivant dans le garage à côté de la Buick.


    M. Gates éclata de rire alors que sa fille descendait l’allée pour les rejoindre.


    —Oh, mince ! dit-il en se tapant la jambe. Tu m’as entendu ?


    —Salut, Daisy.


    Spencer la salua maladroitement d’un signe de la main. Deux jours s’étaient écoulés depuis qu’il lui avait dessiné des flammes bleues sur la joue. Il savait qu’elle avait été intriguée, frustrée, embarrassée et déçue au cours des derniers jours, tout ça à cause de lui. Tout à coup, se trouver devant sa maison était vraiment gênant.


    Daisy le regarda de façon impassible avant de répondre.


    —Bonjour, Spencer.


    —C’est un ami à toi, Daisy ? demanda M. Gates en désignant le garçon d’un doigt huileux.


    —Il est dans ma classe.


    Spencer nota douloureusement le fait qu’il n’avait pas encore le statut d’ami.


    —Que fais-tu ici ? lui demanda-t-elle.


    —J’ai raté le bus, admit-il.


    —Et tu es venu chez moi ?


    —J’ai trouvé ton adresse dans l’annuaire de la station-service.


    M. Gates siffla entre ses dents.


    —Plein de ressources, ce garçon.


    —J’espérais vraiment que tu pourrais me reconduire chez moi. C’est assez loin.


    Il lui adressa un regard implorant.


    —Tu as ton vélo.


    Elle montra du doigt le trottoir, où la roue du vélo renversé tournait lentement.


    —C’est en haut de la colline.


    Silence.


    —S’il te plaît.


    —Ne me regarde pas, je ne sais pas conduire, moi, finit par répondre Daisy.


    Spencer se tourna vers M. Gates.


    —Bien sûr, dit-il. Ça me fera peut-être du bien de m’éloigner de la Buick un moment.


    Il tapa la poche vide de sa combinaison.


    —Daisy, tu veux bien aller chercher les clés de la camionnette ?


    —Est-ce que je peux entrer un moment pour aller aux toilettes ? s’empressa de demander Spencer, un peu timidement.


    —Montre-lui le chemin, Daisy, dit le mécanicien. Fais juste attention à la chienne. Elle mord seulement quelques fois avant de décider si elle t’aime ou pas.


    Spencer suivit Daisy. Ils traversèrent le garage et un carré de terre dure, montèrent quelques marches et entrèrent par une porte-moustiquaire, évitant le chien de justesse. Ils arrivèrent dans la cuisine. Le garçon fut heureux de voir du fouillis sur le comptoir et la table. Daisy ne remarqua rien quand il prit un morceau de papier et un stylo dans le désordre et les mit dans sa poche.


    Ils parcoururent un couloir étroit au vieux plancher grinçant.


    —La salle de bain est à toi, déclara Daisy. Je vais t’attendre dehors.


    —Merci.


    Spencer entra dans la petite pièce et ferma la porte. Immédiatement, il prit le papier et le déplia sur le comptoir à côté du lavabo. Une liste de courses avait été griffonnée d’un côté, alors il retourna la feuille et commença à écrire.


    Daisy,


    Voici le savon, le vrai. Utilise-le pour te laver le visage, ce soir. Si je mens, tu n’as rien à perdre. Je ne saurai jamais que tu as utilisé le savon, et tu n’auras plus jamais à me parler. Si je dis la vérité, demain tu verras les mêmes créatures que moi.


    J’ai besoin de ton aide. Essaie-le, s’il te plaît.


    Spencer


    Il relut la note et ajouta une virgule qu’il avait oubliée. Il ouvrit ensuite le tiroir supérieur du meuble et découvrit un tube de dentifrice, un coupe-ongles et une brosse à dents. Spencer sortit la bouteille de savon de sa poche et la déposa, avec la lettre, à côté de la brosse à dents.


    Une minute plus tard, il avait distancé le chien et était monté à bord du fourgon Ford qui tournait au ralenti dans la rue. M. Gates avait déjà mis le vélo de Spencer à l’arrière. Le garçon ferma la porte du véhicule et attacha sa ceinture. Daisy était assise au milieu, mais la cabine restait spacieuse.


    Le père de Daisy passa la première vitesse et quitta la maison des Gates sans avoir rabaissé la porte du garage ni verrouillé la maison. La fenêtre côté conducteur était ouverte, et le vent balayait ce qui restait de cheveux sur sa tête.


    —Où est-ce qu’on va ? demanda M. Gates.


    —Quartier Hillside, répondit Spencer.


    M. Gates siffla de nouveau entre ses dents.


    —On a quelqu’un d’important avec nous, Daisy.


    Spencer sentit son visage devenir aussi rouge que la camionnette. Il voulait expliquer que la maison n’était pas vraiment la sienne, que sa famille y vivait seulement parce qu’oncle Wyatt était en voyage d’affaires et que tante Avril se sentait mal parce que son père les avait abandonnés. Au lieu de ça, il fulmina en silence pendant un moment. Il rêva que lui aussi avait un père qui conduisait un pickup Ford et faisait assez confiance aux gens pour laisser sa maison déverrouillée.


    Le silence devint gênant, et M. Gates alluma la radio. Il y avait des bruits parasites sur toutes les stations, alors il l’éteignit et se tourna vers ses passagers silencieux.


    —Vous allez à l’école ensemble, pas vrai ? Vous n’avez rien à vous dire ?


    —Je ne sais pas encore quoi penser de Spencer, répondit Daisy comme s’ils étaient seuls dans le véhicule.


    —Quoi penser ? Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda son père.


    Chaque commentaire gênait un peu plus Spencer. Il regarda dehors, pressé d’arriver à Hillside.


    —Eh bien, il est très déroutant. Il m’a dit la vérité, puis il a menti à un autre garçon. Ça m’a poussé à me demander s’il ne m’avait pas menti et raconté la vérité à ce garçon. Maintenant, je ne le saurai jamais. Il dit des choses très intéressantes, mais j’ai peur qu’il soit un caméléon.


    —Un caméléon ?


    M. Gates se tapa le front d’une main.


    —Ceux-là, ils appartiennent à la pire espèce.


    Spencer se racla la gorge pour leur rappeler sa présence.


    —Et il a dessiné sur mon visage, mais l’encre s’est effacée au lavage, ajouta Daisy.


    Le camion fut replongé dans un silence digne d’un trou noir.


    —Est-ce que quelqu’un pourrait m’expliquer pourquoi je suis un caméléon ? finit par grommeler Spencer.


    M. Gates entra dans le quartier Hillside.


    —Un caméléon est une sorte de lézard qui change de couleur. Il peut être vert un instant et noir l’instant suivant. Il peut donc s’adapter à l’environnement, pour s’y fondre ou pour s’en détacher.


    —Mais quel est le rapport avec moi ?


    Spencer désigna la maison de tante Alice, et le Ford tourna dans l’allée.


    —Tu ne vois pas ? demanda Daisy, un petit sourire aux lèvres. Dans notre famille, un caméléon est une personne qui change sa version des faits selon les circonstances. Elle peut raconter quelque chose d’une façon, puis tout déformer. Les gens font ça quand ils manquent d’assurance. Parfois, ils veulent se fondre dans la masse, et parfois, ils veulent se démarquer.


    Spencer n’était pas content d’être appelé un caméléon. Il avait une réplique toute prête, mais il se mordit la langue. Il lui suffisait d’attendre. Le savon était dans le tiroir de Daisy. Bientôt, elle saurait qu’il n’était pas un caméléon.


    —Merci de m’avoir raccompagné, Monsieur Gates, dit-il en glissant du siège.


    Il vérifia que la lampe et le gant en latex étaient dans sa poche. Rassuré, il se dirigea vers l’arrière du fourgon, mais M. Gates s’y trouvait déjà. Avec un sourire, le père de Daisy souleva le vélo. Le garçon grimpa dessus et monta l’allée en pédalant avant de l’abandonner sur les marches et d’ouvrir la porte d’entrée.


    Comme d’habitude, la maison était en désordre. Spencer n’avait pas vu la familiale dehors, ce qui signifiait que sa mère était absente. Elle allait certainement rapporter quelque chose à manger. Il y avait pas mal de domaines dans lesquels sa mère n’assurait pas, mais les enfants pouvaient toujours compter sur elle pour les nourrir. La maison était silencieuse: Max était probablement avec sa mère. Les autres pouvaient être n’importe où.


    Spencer se prit les pieds dans un carton de vêtements qui n’avait pas bougé depuis trois mois avant d’atteindre la salle informatique au fond du couloir. Des photos de tante Avril et d’oncle Wyatt s’affichèrent à l’écran de l’ordinateur avant qu’il déplace la souris. Internet était beaucoup plus rapide à Hillside que sur les ordinateurs de l’école, et il eut très rapidement accès à sa messagerie.


    Son cœur accéléra quand il vit un message non lu intitulé « Instructions » envoyé par ghadley@bee.gov.


    Spencer ouvrit le courriel d’une main tremblante.

  


  
    


    
      
        J’ai reçu de nouvelles informations

      


      
        CHAPITRE 13

      

    


    Spencer et Daisy s’accroupirent derrière le toboggan en colimaçon dans la cour. Daisy respirait aussi fort que si elle venait de courir un semi-marathon. En réalité, elle avait seulement couru entre la porte arrière de l’école et la cour avant que Spencer la rattrape à vélo. Maintenant, la bicyclette était abandonnée dans le paillis d’écorce à côté de la balançoire en pneu, et les deux enfants se cachaient derrière le toboggan.


    —Comment peux-tu rentrer dans l’école alors qu’elle grouille de ces… ces choses ? demanda encore une fois Daisy en secouant la tête avec incrédulité.


    La deuxième cloche sonna. Ils étaient officiellement en retard pour le cours de Mme Natcher.


    Spencer était soulagé et ravi que Daisy ait essayé le savon. Maintenant qu’elle avait vu les créatures par elle-même, elle l’écoutait attentivement. Il lui avait raconté tout ce que Garth Hadley lui avait appris à propos du BEE et comment il avait été enrôlé pour arrêter les concierges de l’école primaire Welcher.


    —Alors, ils veulent que tu fasses le sale boulot pour le Bureau d’entretien des écoles ? demanda Daisy. Je ne sais pas quoi en penser.


    Elle soupira.


    —J’ai rencontré John Campbell quand il est arrivé à l’école à la fin de l’année dernière. Il n’a pas vraiment l’air d’être le genre d’homme qui mène des expériences magiques.


    —Tu ne me crois pas ? Encore ? s’écria Spencer. Tu penses que j’agis encore en caméléon ?


    —Je sais que toi, tu dis la vérité, mais peut-être que le BEE se trompe sur les concierges.


    —N’exagère pas, dit Spencer. C’est une agence gouvernementale.


    Il ouvrit son sac à dos.


    —J’ai reçu de nouvelles informations, dit-il en tendant à Daisy une copie du courriel.


    Elle le lut attentivement, grommelant tous les cinq mots environ. Spencer n’avait pas besoin qu’elle le lise à voix haute. Il avait lu le message à de si nombreuses reprises qu’il le connaissait presque par cœur.


    À: SpenceZ@wahoo.com


    De: ghadley@bee.gov


    Sujet: Instructions


    Spencer,


    Je crois que nous avons réussi à localiser le clou en bronze de Walter Jamison. Au fond du couloir qui mène au gymnase, il y a des toilettes pour garçons, dont l’une est « hors service ».


    En général, la porte est fermée à clé, mais j’ai réussi à bloquer le verrou lors de l’inspection de routine. Le clou se trouve quelque part dans la pièce. Tu dois trouver son emplacement exact avant de pouvoir chercher le marteau. Voici le plan:


    À 11h06 précisément, demain matin, il y aura une panne d’électricité à l’école primaire Welcher. Elle durera huit minutes, te permettant d’entrer dans les toilettes sans être vu. De plus, dans le noir, ta lampe de poche sera utile. Tu l’utiliseras pour repérer le clou, puis tu retourneras dans ta classe et attendras mes instructions par courriel. Sois prudent, et méfie-toi des concierges !


    Garth Hadley


    Représentant régional, BEE


    —Je me suis toujours posé des questions sur ces toilettes près du gymnase, mentionna Daisy. Elles ont été hors d’usage pendant des mois, l’an dernier. Je me demande pourquoi les concierges ne les ont pas encore réparées.


    —C’est parce qu’il n’y a rien à réparer, dit Spencer. Ils prétendent qu’elles sont hors service pour pouvoir y cacher le clou et empêcher quiconque d’y entrer, expliqua Spencer avant de regarder sa montre. Hmm… 11h06. C’est dans deux heures. Viens-tu avec moi ?


    —Tu as seulement un gant.


    —On ne devrait pas en avoir besoin. Rappelle-toi: pour le moment, on cherche seulement le clou.


    Daisy déglutit.


    —OK. Je vais venir.

  


  
    


    
      
        Prends le laissez-passer

      


      
        CHAPITRE 14

      

    


    Lorsque la pendule indiqua 11h, les mains de Spencer étaient moites. Il jetait sans cesse des coups d’œil à Daisy, dont les yeux effectuaient de constants aller-retour entre l’horloge et sa fiche d’exercices. Que faisait-elle ? Elle aurait déjà dû demander la permission de sortir.


    Spencer regarda sa montre: l’écran numérique indiquait 00:00. Étant donné que les montres de M. Hadley et Mme Natcher n’étaient peut-être pas réglées de la même façon, Spencer était prêt à appuyer sur le bouton « démarrer » de sa montre dès que le courant serait coupé. À partir de ce moment, il aurait huit minutes pour rejoindre Daisy dans le couloir, inspecter les toilettes « hors service » et revenir dans la classe… si Daisy se décidait à sortir !


    Finalement, à 11h01et30secondes, elle leva brusque-ment la main, le geste empreint d’urgence.


    —Oui, Daisy ? demanda Mme Natcher en regardant par-dessus ses lunettes, comme à son habitude.


    —Puis-je aller aux toilettes, je vous prie, Mme Natcher ?


    L’enseignante respira profondément en regardant l’horloge. Avec trois paires d’yeux rivés à l’horloge, Spencer se demanda si l’aiguille des minutes allait se figer sous la pression. Jugeant visiblement que c’était le bon moment pour accéder à la requête de Daisy, Mme Natcher, avant de reporter son atten-tion sur l’écran de son ordinateur, dit simplement:


    —Prends le laissez-passer.


    Pour quelque étrange raison, le laissez-passer de Mme Natcher était une poupée chauve vêtue d’une couche. Peu importe les raisons, la poupée (surnommée Baybee) gênait assez les élèves pour les dissuader de sortir inutilement de la classe. Mais à 11h02, Daisy se leva d’un bond, saisit Baybee sans aucune gêne et disparut dans le couloir.


    Les quatre minutes suivantes passèrent comme des heures pour Spencer. Sur son bureau, sa fiche d’exercices était vierge. Il accompagnait silencieusement d’un claquement de langue chaque mouvement de l’aiguille rouge des secondes. Irrité par la lenteur de l’horloge, il commença à claquer deux fois de la langue pour chaque seconde.


    —Ferme-la, grogna Dez à côté, mais Spencer ne l’entendit pas.


    Cinq… quatre… trois… deux… un…


    11h06.


    Rien.


    Spencer jeta un œil aux néons du plafond. Pas même un vacillement. Son estomac commença à se nouer.


    À ce moment, sans un bruit, les lumières s’éteignirent. Le ventilateur au fond de la classe ralentit lentement, et Mme Natcher leva les yeux de l’écran noir de son ordinateur, visiblement agacée, comme si la coupure de courant avait été planifiée. En fait, elle l’avait effectivement été, mais Mme Natcher n’avait aucun moyen de le savoir.


    Spencer poussa sur le bouton de sa montre, et les secondes commencèrent à défiler.


    Dez se leva immédiatement et commença une danse étrange en chantant:


    —Panne de courant ! Panne de courant ! Youhou !


    Il y avait une grande fenêtre dans la classe, mais Mme Natcher gardait les vieux rideaux à imprimé cachemire fermés. Sous ceux-ci se trouvait une toile qu’elle avait baissée lors de sa première utilisation du projecteur et qu’elle n’avait pas relevée depuis.


    —Asseyez-vous, ordonna-t-elle. Le courant va revenir d’un moment à l’autre.


    Elle traversa la pièce et remonta la toile pour laisser entrer la lumière du soleil.


    Spencer attendit qu’elle tourne le dos. La classe ne s’était pas encore calmée, et il réussit à se dérober sans attirer l’attention.


    Trouver Daisy dans le couloir mal éclairé fut plus long que ce qu’il avait prévu. En voyant Marv, elle s’était réfugiée dans un coin sombre, serrant Baybee comme son propre enfant. Spencer parcourut plusieurs couloirs avant de la retrouver.


    Trois précieuses minutes s’étaient écoulées quand ils arrivèrent devant les toilettes des garçons sur la porte desquelles était punaisé un papier froissé portant la mention « hors service ». Spencer tenait la petite lampe de poche grise dans sa main, mais il avait peur de l’allumer. Daisy tenait Baybee par un bras, et la poupée se balançait, sa couche de travers à cause de la course dans le couloir.


    Près du gymnase, il faisait presque noir, et Spencer savait que les toilettes seraient plongées dans l’obscurité à cause de l’absence de fenêtres. Ne voulant pas perdre davantage de temps, il alluma la lampe avec son pouce. Elle produisit une faible lumière jaune. Comme M. Hadley l’avait expliqué, elle n’était même pas assez puissante pour éclairer la porte qui se trouvait à moins d’un mètre d’eux.


    Spencer tendait le bras vers la porte lorsque, soudain, un vif faisceau de lumière blanche jaillit de la lampe et se dirigea vers l’autre côté du couloir. Spencer et Daisy se retournèrent d’un bond et virent le faisceau atterrir sur une chauve-souris à tête de vautour. Elle était pendue au plafond, la tête en bas, mais lorsque le faisceau de lumière l’atteignit, la créature s’envola. Le faisceau blanc suivit avec précision son vol irrégulier, même si la lampe ne bougeait pas dans la main du garçon.


    La bête volante plongea et toucha le sol. En se tortillant, elle disparut sous la porte du gymnase. La lampe reprit sa faible lueur dans la main de Spencer.


    —Qu’est-ce qui vient de se passer ? siffla Daisy dans son oreille.


    —M. Hadley a dit que les objets magiques attireraient la lumière. Ça doit aussi s’appliquer aux créatures.


    Spencer poussa enfin la porte des toilettes. Une petite carte tomba au sol. M.Hadley devait l’avoir utilisée pour empêcher la porte de se fermer.


    Le garçon la ramassa.


    —Viens, la pressa-t-il.


    Il utilisa l’éclairage Indiglo de sa montre pour voir que cinq minutes s’étaient écoulées. Daisy ne bougea pas.


    —Qu’est-ce qu’il y a ?


    Elle hésita.


    —Je ne suis jamais entrée dans des toilettes pour garçons.


    —Oh, bon sang. Elles sont comme celles des filles, sauf qu’on a des canapés et des chaines stéréo avec son ambiophonique.


    —Vraiment ? demanda Daisy, sa crédulité reprenant le dessus.


    Elle entra dans les toilettes et Spencer inséra la carte au-dessus du loquet avant de refermer doucement la porte, plongeant la pièce dans la pénombre. La faible lumière de la lampe de poche éclaira deux urinoirs sur le mur, à côté d’un cabinet. Il y avait aussi un lavabo, un vieux distributeur de savon et un rouleau d’essuie-tout.


    Soudain, le faisceau lumineux jaillit de la lampe. Fendant l’obscurité, il illumina quelque chose qui se trouvait près du lavabo. Puis, il changea de direction pour pointer le mur du cabinet, avant de commencer à sauter d’un objet à l’autre.


    La cible près du lavabo s’avança en rampant. Quand la lumière l’éclaira de nouveau, les enfants virent que c’était une sorte de salamandre. Le faisceau changea de direction, et Daisy recula, de peur que le petit monstre profite de l’obscurité pour grimper le long de sa jambe. Quand ils revirent la créature, elle étirait son corps pâle pour se glisser dans la grille du drain au milieu du sol. Puis, elle disparut.


    N’ayant plus qu’une cible magique, la lampe éclaira d’un faisceau blanc régulier le mur argenté du cabinet. La totalité de la lumière se concentrait sur une zone pas plus grosse qu’une tête de clou.


    —Là ! murmura Daisy.


    Ils avaient fait un seul pas en direction du cabinet quand la porte en bois de la salle de bain claqua derrière eux. Spencer se retourna, et la lumière de la lampe faiblit, puisqu’il tournait le dos au clou. Il sentit Daisy se rapprocher de lui. Les toilettes des garçons étaient une nouvelle fois plongées dans l’obscurité.


    Mais trois personnes respiraient dans le noir !


    —Ha, ha ! s’exclama l’intrus. Je vous tiens !


    La voix était bien trop familière, et c’était la dernière que Spencer et Daisy s’attendaient à entendre.


    —Ouvre la porte, Dez, dit Spencer dans le noir.


    Ils avaient trouvé le clou et, selon le chronomètre de Spencer, disposaient de deux minutes avant le retour de la lumière. Spencer avait espéré voir le clou en bronze de plus près, mais il n’en avait plus le temps.


    —C’est une lampe de poche de mauviette, lança Dez.


    Sa voix s’était rapprochée d’un pas.


    Spencer toucha le gant en latex dans sa poche, mais retira vite sa main quand il pensa que Daisy resterait seule avec Dez s’il l’utilisait pour s’enfuir. La lampe de poche n’était pas très utile quand elle n’éclairait pas le clou, alors il l’éteignit, ne voulant pas attiser la curiosité de Dez.


    En voyant la lumière s’éteindre, le garçon rit.


    —Vous pouvez vous enfuir, mais vous ne pouvez pas vous cacher !


    Spencer saisit la main de Daisy et la poussa contre le mur en entendant Dez avancer dans le noir.


    —Oh, ho ! gloussa la brute. Pas mal, les tourtereaux.


    Le gros garçon balayait l’obscurité de ses bras, ses doigts sales tentant avidement de les trouver. Spencer longea le mur et contourna les urinoirs, entraînant Daisy vers la porte.


    Il leur restait 30secondes selon la montre de Spencer.


    Ils avaient presque atteint la sortie, alors que Dez était toujours en train de mouliner derrière eux, quand Spencer et Daisy s’arrêtèrent net. De l’autre côté de la porte, ils enten-dirent un profond soupir et le tintement de clés. Quelqu’un d’autre essayait d’entrer ! Quelqu’un avec un gros trousseau de clés. Spencer en déduisit qu’il ne pouvait s’agir que de deux personnes: Marv, ou peut-être Walter Jamison lui-même !


    —Recule ! Recule ! siffla-t-il à Daisy.


    —Je vous entends, murmura Dez, essayant de rendre sa voix grave et menaçante.


    —Écoute, Dez ! l’avertit Spencer. Quelqu’un essaie d’entrer, alors il faut vite se cacher !


    Il traversa la pièce, bravant les germes sur le mur, et poussa Daisy dans le cabinet.


    —Quoi ? demanda Dez.


    C’était visiblement la dernière chose qu’il pensait entendre venant de Spencer. De l’autre côté de la porte, ils entendirent un juron étouffé. C’était assurément Marv. Il semblait éprouver de la difficulté à trouver la bonne clé dans le noir.


    —Rentre ici et tais-toi, lui ordonna Spencer.


    —Où ? demanda Dez en faisant un pas vers la voix de Spencer.


    —Le cabinet, répondit celui-ci impatiemment.


    Soudain, les lumières se rallumèrent. Spencer cligna des yeux, et Daisy couvrit les siens. Dez continua d’avancer en trébuchant dans leur direction. Dehors, Marv réussit à insérer la clé dans la serrure.


    La porte s’ouvrit, et Marv s’avança à l’intérieur.

  


  
    


    
      
        Qu’est-ce qui est si drôle ?

      


      
        CHAPITRE 15

      

    


    Le concierge-ours parcourut la salle de bain du regard, puis il renifla. Marv ne vit pas les trois enfants ni la poupée, en équilibre sur le bord froid de la toilette, serrés les uns contre les autres et contre le mur. La porte du cabinet était verrouillée, mais Marv semblait ne pas prêter attention aux détails.


    Spencer pouvait à peine discerner la forme de l’homme à travers l’espace entre les gonds. Marv s’approcha lentement et s’arrêta à quelques centimètres du cabinet. De l’autre côté de la mince cloison, les trois enfants retinrent leur souffle. Marv vérifia que le clou en bronze était à sa place, marmonna quelque chose d’inintelligible et s’éloigna.


    Les enfants entendirent la porte s’ouvrir et se refermer d’un coup, puis le bruit étouffé de clés dans la serrure. Marv renifla une autre fois, essayant apparemment de se dégager les sinus. Puis, ce fut le silence.


    Bien sûr, Dez fut le premier à bouger. Il sauta par terre en ricanant.
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    —Heureusement que je vous ai dit de vous cacher, ou on se serait fait prendre. Ce gars avait l’air d’être prêt à manger quelqu’un.


    —Tais-toi, murmura Daisy. Il est peut-être encore dehors.


    —Relaxe. Il ne nous a pas vus.


    Daisy et Spencer descendirent de la toilette, et Dez ouvrit la porte du cabinet.


    —Il faut retourner dans la classe. Mme Natcher va paniquer quand elle verra qu’il manque trois élèves, déclara Spencer.


    —Vous n’irez nulle part, menaça Dez en leur bloquant le chemin. J’ai quelques toilettes à nettoyer avec vos têtes.


    —Tasse-toi, rétorqua Spencer en agitant la main devant lui comme s’il était une sale mouche.


    Quelques jours plus tôt, Dez avait été son ennemi le plus impressionnant. Mais depuis l’incident du lait, depuis que Spencer avait trouvé le courage de défendre la vérité, Dez semblait plus petit. En fait, à côté des concierges maléfiques et des créatures bizarres auxquelles Daisy et Spencer devaient faire face, Dez était aussi effrayant que Baybee.


    —Pas si vite, dit Dez, peu habitué à ce qu’on ignore ses menaces.


    Les deux autres enfants passèrent à côté de lui, et Spencer tira sur la porte des toilettes.


    Verrouillée.


    Marv avait fermé la porte à clé, s’assurant ainsi que personne ne puisse entrer et enfermant accidentellement les trois enfants. Refusant d’y croire, Spencer tira une autre fois sur la porte… puis une autre. Elle était solide. Ils étaient pris au piège.


    Dez éclata de rire.


    —Qu’est-ce qui est si drôle ? demanda Daisy.


    —C’est parfait, répondit Dez. C’est l’excuse rêvée pour ne pas retourner en classe… et pour vous enfoncer indéfiniment la tête dans la toilette, les tourtereaux.


    Spencer et Daisy l’ignorèrent et se mirent à réfléchir. Frapper sur la porte et appeler à l’aide était hors de question. Crocheter la serrure était impossible. Daisy se mit à quatre pattes, approcha dangereusement sa joue du sol et essaya de regarder sous la porte.


    —Hé.


    Elle tendit prudemment son bras. Un petit morceau de papier était visible sous la porte. Elle le coinça avec son ongle et le glissa vers elle. C’était la carte que Garth Hadley avait utilisée pour bloquer le verrou. Daisy la retourna. C’était la carte de visite de Hadley, identique à celle que le représentant du BEE avait donnée à Spencer.


    —Ouais ! s’exclama Spencer en la prenant des mains de Daisy. Son numéro de téléphone est inscrit dessus. Il m’a dit de l’appeler si on avait des problèmes.


    Daisy sourit de toutes ses dents.


    —Dépêche-toi de l’appeler. Je veux sortir d’ici.


    Les épaules de Spencer s’affaissèrent.


    —Tu n’as pas de cellulaire ?


    Elle secoua la tête, faisant voler sa tresse.


    —Moi non plus.


    Derrière eux, Dez soupira bruyamment pour attirer l’attention. Spencer et Daisy se retournèrent et virent le garçon en train de taper quelque chose avec ses deux mains sur un téléphone cellulaire.


    —Super, Dez ! s’exclama Spencer.


    C’était la première fois que la brute faisait quelque chose qui lui plaisait.


    —Si tu me le prêtes un instant, je peux nous faire sortir d’ici.


    —Attends, répondit Dez. J’envoie un SMS à la police des égouts pour la prévenir de l’arrivée de deux nouveaux venus par la toilette numéro1.


    Il sourit malicieusement et ferma le téléphone.


    —Tu penses que je veux retourner en classe ? dit-il en feignant de bâiller. Tu rêves.


    Spencer et Daisy se regardèrent. Ils devaient prendre le téléphone avant que les concierges découvrent qu’ils n’étaient pas en cours. Si les menaces de Marv étaient sérieuses, il avait probablement déjà découvert le nom de Spencer et sa salle de classe.


    —Pourquoi es-tu ici, de toute façon ? demanda Daisy, les mains sur les hanches.


    Dez glissa le téléphone dans la poche de son short et se mit à scander:


    —Spencer et Daisy, assis dans un arbre, S’E-M-B-R-A-S-E-N-T… S’E-M-B-R-A-S…


    Sa voix s’estompa.


    —Vous êtes entrés dans la classe ensemble, ce matin… et en retard. Quand les lumières se sont éteintes, je me suis dit que Spencer était sûrement allé te rejoindre. En général, je n’aime pas voir les gens s’embrasser, mais je voulais savoir où vous alliez.


    —Alors, tu nous as suivis jusqu’ici, conclut Spencer.


    Dez hocha la tête.


    —Pas très romantique comme endroit pour votre premier rendez-vous, idiot. Mais je pensais que ça serait drôle de m’incruster. En plus, je cherchais la meilleure façon de me venger.


    —Te venger de quoi ? demanda Spencer.


    —De ton petit discours d’hier en classe. Tu peux faire croire aux autres que tu vois des monstres, mais je sais que tu es un menteur.


    Spencer déglutit et ignora la pique. Comme l’avait conseillé M. Hadley, il se concentra sur leur mission secrète.


    —Donne-moi le téléphone, Dez.


    —Pas question !


    Il sortit le téléphone pour les tenter.


    —Les minutes ne sont pas gratuites, tu sais.


    —Je te rembourserai, promit Daisy.


    —Vous allez payer maintenant, déclara Dez en désignant la toilette de façon agressive. Je vous enfonce la tête dans la toilette deux fois pour chaque minute passée au téléphone. D’accord ?


    —Tu es dégoûtant, dit Spencer en se demandant rapidement si Dez aurait vraiment le cran d’enfoncer la tête de quelqu’un dans la toilette et de tirer la chasse. Il ne se le demanda pas longtemps.


    Dez bondit maladroitement sur Daisy. Elle s’écarta, et la brute se retourna rapidement. Il trébucha dans un lacet défait et tomba, attrapant la jambe de la jeune fille au passage. Ils atterrirent tous deux sur le plancher, et Dez essaya de l’agripper plus fermement.


    Spencer se jeta à l’eau sans réfléchir. Il n’avait encore jamais frappé quelqu’un, et cela lui fit beaucoup plus mal à la main que ce qu’il avait imaginé. Son coup atteignit Dez à l’épaule. La brute lâcha Daisy, qui rampa vers le cabinet. Le téléphone cellulaire de Dez tournoya sur le carrelage ocre et s’arrêta sous le lavabo. Spencer essaya de l’attraper, mais Dez lui donna un coup de pied dans le genou et l’envoya au tapis.


    Le tyran ramassa le téléphone et bondit sur ses pieds. Spencer n’avait jamais vu son visage aussi tordu de colère. Un coup de ses poings charnus mettrait probablement Spencer K.-O.... sur le sol crasseux et plein de germes de la salle des toilettes.


    Son courage s’envola, et Spencer battit en retraite dans le cabinet, dont Daisy ferma rapidement la porte, qu’elle verrouilla correctement. Les murs de la cabine ne touchaient pas le sol, permettant ainsi à Dez de se glisser en dessous. Mais Spencer était prêt à piétiner toute partie de Dez qui apparaîtrait.


    —Tu es mort, idiot. Tôt ou tard, tu devras sortir —et je serai là.


    —Tôt ou tard, tu nous donneras ce téléphone pour qu’on puisse tous sortir d’ici, répondit Spencer.


    —Parle toujours ! J’attendrai une semaine s’il le faut.


    —Sans manger ? C’est ça.


    Dez se tut. Il n’avait manifestement pas prévu les réserves de nourriture nécessaires pour assiéger le cabinet. Spencer et Daisy l’observèrent faire les cent pas un moment, puis s’affaler contre le mur. Il sortit son téléphone et, à en juger par les sons qui s’en échappèrent, commença à jouer à Pac-Man.


    Spencer prit Daisy à part et murmura dans son oreille:


    —Je vais chercher le téléphone. Reste ici.


    —Quoi ? cria-t-elle.


    —Je vous entends, dit Dez.


    Il arrêta de jouer, mais avant qu’il puisse ranger son téléphone et avant que Daisy puisse protester davantage, Spencer ouvrit la porte à la volée et se jeta sur Dez.


    Il saisit le téléphone dans la main droite de la brute et le lui enleva. Immédiatement, Dez agrippa son bras et le tordit violemment. À ce moment, Spencer s’étira et glissa des mains de son agresseur comme si son bras était en gélatine.


    Sa main gauche était moite à l’intérieur du gant en latex trop grand. Il tenait le téléphone et n’était qu’à quelques pas de la sécurité du cabinet.


    Dez bondit et agrippa les jambes de Spencer, en vain. Spencer continua d’avancer, se libérant sans effort. Dez tomba face contre terre, et Spencer se jeta dans le cabinet, que Daisy referma.


    —Tiens ! cria-t-elle en lui donnant la carte du BEE.


    Il enleva le gant, ouvrit le téléphone et composa rapidement le numéro. Au moment où il appuyait sur appeler, la tête de Dez apparut sous la porte. Daisy cria et brandit Baybee comme une massue. La poupée en plastique frappa le garçon en plein visage.


    —Monsieur Hadley ? demanda Spencer. Nous avons besoin d’aide, vite !


    Il s’interrompit.


    —Oui, nous l’avons trouvé, mais nous sommes enfermés avec le clou dans les toilettes !


    Daisy était déchainée, et Dez se protégeait le visage avec ses mains tout en essayant de reculer. Il réussit à agripper la poupée, et les deux enfants commencèrent à tirer à qui mieux mieux sur le laissez-passer. Dez se retrouva avec la couche déchirée de Baybee tandis que Daisy tomba sur la toilette avec la poupée nue.


    —Merci, dit Spencer dans le combiné. D’accord, on va le faire. Au revoir !


    Dès que la conversation fut terminée, il referma le téléphone, se pencha et le glissa sous la porte. Dez se retourna comme un chien qui court après une balle.


    —Ça va ? demanda Spencer en aidant Daisy à se lever.


    Elle hocha la tête et leva le laissez-passer comme une batte.


    —Bon boulot, dit Spencer, la félicitant pour ses prouesses au combat.


    —Qu’a dit M. Hadley ?


    —Il envoie quelqu’un pour nous sortir d’ici.


    —Quand ?


    Dez frappa tout à coup sur la porte du cabinet, ce qui les fit sursauter.


    —Pas avant que j’en aie terminé avec vous !

  


  
    


    
      
        Le problème est réglé

      


      
        CHAPITRE 16

      

    


    À: ghadley@bee.gov


    De: SpenceZ@wahoo.com


    Objet: Merci


    Cher M. Hadley,


    Je voulais simplement vous remercier de nous avoir secourus hier. Nous avons trouvé le clou, et nous sommes prêts à chercher le marteau. Savez-vous comment nous pouvons parvenir jusqu’à Walter Jamison ? Je pense que nous devrions agir rapidement. Les concierges se méfient déjà de moi. Faites-moi savoir ce que vous voulez qu’on fasse.


    Merci,


    Spencer


    Spencer déplaça la souris et cliqua sur envoyer. L’envoi du courriel fut confirmé quelques secondes plus tard, et le garçon se déconnecta. Il observa l’écran quelques instants et réfléchit. C’était samedi, et ses frères et sœurs profitaient du temps chaud et des grands espaces que leur procurait la maison de tante Avril à Welcher. Sa mère était partie au magasin depuis une heure. Il avait passé la matinée à ranger la maison, à nettoyer le miroir et le lavabo dans sa salle de bain et à passer l’aspirateur sur une colonie de fourmis qui s’attaquait à un biscuit abandonné.


    La journée précédente était encore vive dans son esprit. Après avoir appelé Garth Hadley, Spencer et Daisy avaient passé une bonne demi-heure à empêcher Dez d’entrer dans le cabinet. Les secours étaient enfin arrivés sous la forme d’un garçon boutonneux de 19ans au crâne rasé et aux jambes maigres. Il portait le gilet orange des surveillants de récréation de l’école de Welcher, mais les deux enfants ne l’avaient jamais vu dans la cour.


    Le surveillant avait ouvert la porte des toilettes et ordonné à Dez de sortir. Une fois la brute partie, Spencer et Daisy étaient sortis de leur forteresse. Le garçon leur avait alors expliqué qu’il était sous couverture pour le BEE. Il avait volé un gilet de superviseur et était allé voir les concierges, prétendant avoir besoin de leurs clés pour déverrouiller une porte afin de donner des ballons de basket aux enfants dans la cour. Il avait ensuite utilisé les clés pour ouvrir la porte des toilettes « hors service », et il avait secouru les enfants.


    Le faux surveillant de récréation avait même donné à Spencer un morceau de papier qu’il avait remis à Mme Natcher après le déjeuner.


    —Qu’est-ce que c’est ? avait-elle demandé avant de prendre la note entre deux doigts.


    Elle l’avait dépliée avant de la lire à voix haute.


    —Veuillez excuser Spencer Zumbro, Daisy Gates et Dez Rylie pour avoir disparu de votre classe ce matin. J’ai eu une bonne discussion avec eux dans mon bureau. Le problème est réglé —directeur Poach.


    Mme Natcher avait haussé les sourcils.


    —J’espère que vous avez retenu la leçon, vous trois. Le directeur sait être sévère quand il le faut.


    Spencer avait examiné le tapis. La note avait presque convaincu Daisy qu’elle s’était réellement rendue dans le bureau du directeur. Dez était resté muet, ruminant, attendant probablement le moment idéal pour frapper Spencer.


    C’était une autre raison pour laquelle il était soulagé que ce soit samedi.


    La fin de semaine arrivait juste à temps. Elle allait lui fournir deux jours entiers sans un Dez furieux. Deux jours sans concierges ni bêtes rampantes. Deux jours sans école primaire Welcher.


    Spencer ouvrit un tiroir et fouilla parmi ses jeux informatiques. Il n’avait pas envie de combattre des Jedi maléfiques, et les jeux de stratégie lui demanderaient trop de réflexion. Il abandonna l’idée et retourna sur Internet. Il ne s’était écoulé que quelques minutes, mais il décida de vérifier sa boîte de réception.


    Il avait un nouveau courriel, envoyé seulement deux minutes plus tôt.


    À: SpenceZ@wahoo.com


    De: ghadley@bee.gov


    Objet: RE: Merci


    Spencer,


    Content d’avoir pu t’aider. Merci d’être prêt à récupérer le marteau. Je pense avoir un plan qui fonctionnera.


    Lundi soir, il y aura une soirée crème glacée à l’école de 18h à 20h. Elle se déroulera à la cantine, et il y aura des jeux à l’extérieur. Mis à part la cantine et le hall d’entrée, l’école est censée être fermée. Marv Bills et Walter Jamison doivent tous deux travailler, ce soir-là.


    Spencer, tu devras mettre la pagaille à la cantine —une grosse pagaille. Il faudra que tu fasses quelque chose qui ne passera pas inaperçu et qui nécessitera l’intervention des deux concierges.


    Pendant ce temps, Daisy devra dégager un chemin vers les toilettes, ce qui veut dire déverrouiller des portes. Il lui faudra donc trouver une clé passe-partout. Tous les enseignants en ont une.


    Une fois que Daisy aura ouvert les portes, tu dirigeras la lampe de poche vers Walter Jamison. En principe, le faisceau lumineux t’indiquera où il garde le marteau en bronze. Avec le gant, tu devras prendre l’outil et courir aux toilettes. Une fois que tu auras retiré le clou du mur, je vous retrouverai au coin sud-ouest de l’école dans une Toyota bleue afin de vous aider à vous échapper.


    Bonne chance !


    Garth Hadley


    Représentant régional du BEE

  


  
    


    
      
        Tu mets toujours la pagaille

      


      
        CHAPITRE 17

      

    


    Lundi arriva, malgré les doutes de Spencer. Après avoir laissé sa colère mijoter pendant deux jours, Dez lui ferait sûrement mordre la poussière dans la cour. Spencer avait eu de la chance d’échapper aux concierges vendredi, mais qui sait quel complot ils avaient échafaudé pour le coincer lundi matin ? C’était la raison pour laquelle Spencer avait décidé d’être malade.


    Il avait tout planifié avec Daisy, dimanche après-midi. Il avait pédalé jusqu’à sa maison où, après avoir mangé de la tarte avec M. et Mme Gates, il lui avait secrètement donné une copie du courriel. Ils avaient consolidé leur plan en vue de la soirée crème glacée, puis M. Gates avait reconduit Spencer chez lui, mettant encore une fois son vélo à l’arrière de la camionnette Ford rouge.


    Spencer était à l’aise chez les Gates. En dehors du fait que leur maison était 10fois plus calme que la sienne, il s’y sentait détendu et accepté. Étant fille unique, Daisy recevait plus d’attention de ses parents en une journée que Spencer n’en obtenait en un mois.


    M. et Mme Gates s’adressaient à Spencer comme s’il était un invité d’honneur, ce qui était le cas, comme il le découvrit plus tard. En six ans d’école, Daisy n’avait jamais reçu la visite d’un ami. Il était donc une denrée très appréciée dans la maison des Gates.


    À chaque moment, il était reconnaissant à Daisy de l’aider. Elle avait commencé par lui donner du courage, et maintenant elle-même se montrait assez courageuse. Rien n’aurait été possible sans elle.


    Lundi, ses frères et sœurs étaient rentrés de l’école depuis une heure quand leur mère revint, rayonnante. Elle était allée à un entretien d’embauche au relais routier Quick’n’Speedy, et M. Aldez l’avait engagée. C’était son cinquième entretien en un mois, et une célébration était de mise. Alice était passée devant l’école en rentrant, et elle avait vu des gens monter un énorme château gonflable pour la soirée crème glacée. Son annonce inattendue souleva l’estomac de Spencer.


    —On va tous à la soirée crème glacée, ce soir !


    Max se leva en chancelant et commença à applaudir l’idée de manger de la crème glacée. La tête de Holly apparut dans le couloir, et elle haussa les sourcils.


    —Oui ! Nous y allons tous, annonça Alice comme si elle venait de gagner un million de dollars. Bon, allons dîner et partons.


    Son embauche au Quick’n’Speedy et sa proposition d’emmener les enfants à une activité scolaire lui avaient fait oublier le dîner. Elle prépara en hâte des pâtes en boîte et réchauffa des petits pois congelés au micro-ondes. Des petits pains durs complétèrent le repas des cinq enfants affamés et de leur mère ravie.


    Spencer n’avait pas très faim. Semer la pagaille à l’école lui avait déjà semblé difficile. Maintenant que toute sa famille serait là, il se demandait comment il pourrait réussir sans faire honte à sa mère.


    Avant qu’il ait trouvé les réponses dont il avait besoin, les six Zumbro descendirent de la vieille familiale sur l’aire de stationnement de l’école. Il y avait déjà beaucoup d’enfants à la fête. Le château gonflable s’élevait sur la pelouse, à côté d’une pile de chaussures. Une file d’enfants serpentait en direction de l’entrée, chacun attendant impatiemment son tour d’aller sauter.


    —Essayons de rester ensemble, dit Alice, conduisant ses enfants comme des poussins vers les marches menant à la cantine.


    Spencer essaya d’assimiler tous les détails en chemin, cherchant ce qui pourrait l’aider à semer la pagaille. Avant d’entrer, il repéra le coin sud-ouest du bâtiment. Il ne s’y trouvait aucune Toyota bleue pour le moment.


    Quand ils entrèrent par la porte arrière de la cantine, ils furent assaillis par une chanson rétro sortant des grands haut-parleurs placés contre un mur. Les tables et les chaises de la cantine avaient été disposées en U. Il y avait de grands seaux sur les tables centrales —des litres de crème glacée dans une multitude de parfums. Les tables adjacentes offraient des saladiers de garnitures supplémentaires. Profitant des espaces vides entre les gens, Spencer vit des miettes de biscuits, des ours en gelée, des M&M’s, des noix et un assortiment de sirops collants. Au bout de l’une des tables, deux glacières débordaient de canettes de racinette pour ceux qui voulaient se faire un flotteur à la racinette.


    Spencer observa la cantine bondée. Aucun concierge sur ses gardes et, heureusement, aucun signe de Dez Rylie. Il regarda sa montre: presque 18h30. Daisy devait l’attendre à la porte principale. Il n’avait plus qu’à se débarrasser de sa famille.


    —Je vais me chercher à boire vite fait, dit-il.


    —Bien, répondit sa mère. Prends Max avec toi. Il a soif.


    Sans un mot, Spencer prit la main de son frère et l’entraîna hors de la cantine, vers l’abreuvoir. Dans le couloir, les discussions et le rythme de la chanson s’affaiblirent. Spencer jeta un coup d’œil à gauche du hall d’entrée. Le local des concierges, qui leur servait aussi de bureau, se trouvait au fond du hall, juste avant une porte à doubles battants qui le séparait du reste de l’école. À l’autre bout du hall se trouvait l’entrée principale de l’école.


    Il amena son frère de trois ans à l’abreuvoir. Il le souleva, et Max commença à boire bruyamment. Quand il se mit à envoyer de l’eau sur le sol, Spencer le déposa par terre.


    —Je veux de la crème glacée ! cria Max, son petit visage arborant un sourire malicieux qui laissait voir sa dent de devant ébréchée.


    —Tu vas probablement en mettre partout, répondit Spencer.


    Au moindre gramme d’effort que faisait Spencer pour ranger, Max répondait par un kilo de destruction.


    —Tu mets toujours la pagaille.


    Tout à coup, Spencer s’interrompit et dévisagea son petit frère avec une toute nouvelle attention.


    Des pas se firent brusquement entendre derrière eux. Spencer se retourna.


    —Tu es en retard, dit Daisy. Es-tu prêt ?


    Spencer soupira, soulagé de voir que c’était elle. Il tapota ses poches pour lui montrer qu’il avait la lampe de poche et le gant.


    —Bien. Voici le savon qu’on doit rendre à M. Hadley.


    Daisy tendit la petite bouteille à Spencer.


    —Tu devrais la garder.


    Il glissa le savon dans sa poche. Au même moment, Daisy pointa Max du doigt.


    —Qui c’est ?


    —Oh, c’est mon petit frère, Max.


    —Tu as amené ton petit frère ?


    —Je ne l’ai pas fait exprès, mais il est doué pour semer la pagaille.


    Daisy hocha la tête, saisissant l’importance du talent de Max.


    —Eh bien, dit-elle avant d’inspirer profondément, mettons-nous au travail.

  


  
    


    
      
        Il sera trop tard pour étudier

      


      
        CHAPITRE 18

      

    


    La première personne que Spencer et Daisy virent quand ils entrèrent dans la cantine fut Mme Natcher. Elle portait une robe en denim, et ses cheveux gris étaient relevés en chignon. Un sac à main se balançait à son bras, et elle tenait un petit bol de simple glace à la vanille. Ça semblait logique. Mme Natcher était le genre de personne à aimer les choses simples. À la surprise de Spencer, l’enseignante vieux jeu versa une quantité modérée de cacahuètes concassées sur sa crème glacée.


    Spencer et Daisy échangèrent un dernier regard qui signifiait « fais attention » avant de se séparer. Spencer se dirigea vers sa famille, blottie dans un coin.


    —Hé, maman, dit Spencer, je vais aller chercher de la crème glacée avec Max, d’accord ?


    —En fait, Spencer, on va faire un tour au château gonflable avant la glace. Je ne veux pas que vous soyez malades à cause de sucreries.


    Le garçon déglutit. Sa mère était censée dire « Génial, Spence. Merci beaucoup ! », mais il n’était pas prêt à abandonner aussi facilement. Il se baissa pour regarder Max dans les yeux.


    —Veux-tu aller dans le château, Max, ou veux-tu de la crème glacée ?


    —Je veux de la glace ! s’exclama-t-il.


    Au moins, l’enfant de trois ans suivait son plan.


    —Spencer, viens-tu vraiment de…


    Alice mit les mains sur ses hanches et inspira profondément.


    —Si tu manges de la crème glacée maintenant, dit-elle à Max, tu ne pourras pas aller dans le château gonflable.


    —Je veux de la crème glacée ! répéta le petit garçon têtu.


    Cela sembla mettre un terme au débat. Alice dirigea les autres enfants vers la porte arrière de la cantine pour aller au château gonflable, et Spencer accompagna Max à la table sur laquelle se trouvait la crème glacée.


    • • •


    Alors que Spencer et Max se faisaient servir des bols de crème glacée aux noix de cajou caramélisées et aux brisures de chocolat, Daisy entamait ses propres négociations.


    —Bonjour, Daisy, dit Mme Natcher en l’examinant par-dessous ses lunettes.


    L’enseignante semblait toujours regarder au-dessus ou en dessous de ses lunettes, et jamais à travers celles-ci.


    —Oh, Madame Natcher. Je suis contente que vous soyez là. J’ai laissé ma fiche de révision d’orthographe sur mon pupitre en partant, et je dois étudier ce soir. Je me demandais si je pourrais aller la chercher.


    Daisy avait souvent fait circuler de fausses informations en les croyant vraies, mais mentir volontairement était presque impossible pour l’honnête Crédule Gates. C’est pourquoi elle avait fait exprès d’oublier sa fiche de révision sur son bureau.


    —L’école est fermée. Tu prendras ta feuille demain.


    —Mais le contrôle est demain, Mme Natcher. Il sera trop tard pour étudier.


    L’enseignante réfléchit en prenant une petite cuillère de crème glacée, puis elle soupira.


    —Pneumonie, dit-elle impatiemment.


    —p-n-e-u-m-o-n-i-e, répondit Daisy.


    —Exact. Aqueduc.


    Daisy croisa les doigts en espérant que l’enseignante ne lui demanderait pas d’épeler les 20mots. Elle commença à répondre correctement avant de se dire qu’elle devait se tromper.


    —a-q-u-e-d-u-q-u-e


    —Faux, dit Mme Natcher en fronçant les sourcils.


    Elle épela le mot correctement et dit:


    —Colonel.


    —c-o-l-o-n-n-a-i-l-e.


    —Faux.


    Elle commença à corriger Daisy avant de froncer les sourcils et d’ouvrir son sac, d’où elle sortit un trousseau de clés.


    —Mon Dieu, tu as besoin de la fiche de révision, dit-elle en tendant les clés à Daisy.


    Celle-ci les prit dans ses mains moites.


    —Ramène-les immédiatement, ou tu seras dans une situation i-n-d-é-s-i-r-a-b-l-e. Compris ?


    Daisy hocha la tête et recula en essayant de ne pas laisser le triomphe se lire sur son visage. Juste avant de sortir dans le couloir, elle aperçut Spencer et Max devant la table des garnitures, puis elle accéléra le pas.


    • • •


    —OK, Max, dit Spencer. Veux-tu du sirop au chocolat sur la tienne ?


    Max n’avait refusé aucune des garnitures, si bien que sa crème glacée était invisible sous la montagne de friandises. Comme prévu, Max hocha vivement la tête.


    —Voilà ce qu’on va faire, murmura Spencer à son frère. Ces quatre sirops sont juste pour nous, mais tu dois les apporter sur la table là-bas, d’accord ? expliqua-t-il en pointant du doigt une table de l’autre côté de la cantine. Peux-tu le faire ?


    —Je pense que oui.


    Max hocha la tête, excité. Il y avait quatre bouteilles de sirop juste pour lui: fraise, caramel, caramel au beurre et chocolat !


    En un éclair, Spencer dévissa les bouchons des quatre bouteilles de sirop, puis il les replaça sans les serrer, si bien qu’ils restaient en place seulement à cause du résidu collant. Il plaça rapidement les bouteilles dans les bras de son frère, qui s’en alla en titubant, tentant de tenir fermement les sirops tout en portant son bol de crème glacée garnie.


    Quand le désastre fut en route, Spencer se tourna et se dirigea vers les glacières remplies de canettes de racinette. Il en prit nonchalamment deux, les secoua et les glissa dans ses poches, puis en saisit deux autres.


    —Holà ! s’exclama quelqu’un.


    Spencer entendit les bouteilles de sirop tomber sur le sol. Un cri retentit, et tous les adultes présents se précipitèrent vers Max. Ils tendirent les bras comme une grenouille étire la langue pour attraper une mouche. Max fut entraîné loin du dégât multicolore et collant, laissant du même coup tomber sa crème glacée.


    Les parents convergèrent vers la flaque de sirop, armés d’essuie-tout. Spencer profita de la confusion pour prendre autant de canettes de sodas qu’il put et se retira du côté opposé de la cantine.


    À l’autre bout de la pièce, Max essayait de récupérer sa crème glacée renversée. Le dégât était une réussite, mais les concierges n’avaient pas encore été appelés. Les parents pensaient bien sûr qu’ils pouvaient s’en occuper.


    Spencer aligna ses canettes —huit sur le sol et deux dans ses poches. Il avait secoué toutes les canettes pendant 10secondes, et elles étaient maintenant sous pression et prêtes à exploser. Au milieu de la salle, un étranger tenait Max par le bras et lui demandait où étaient ses parents.


    Au moment où les adultes pensaient avoir la situation en main, deux canettes de racinette sous pression roulèrent sur le plancher de la cantine. Elles étaient légèrement ouvertes et laissaient jaillir un geyser de soda brun. Deux autres grenades de soda suivirent, arrosant de racinette les enfants, les parents et le sol.


    Spencer ouvrit deux autres canettes et les lança dans un coin. Les enfants pleuraient, les parents criaient: un chaos digne de Dez régnait dans la cantine.


    Il venait d’ouvrir le septième soda quand le premier parent l’aperçut, accroupi derrière une table et une pile de chaises. Le temps était venu de partir. Spencer renversa la tour de chaises pour couvrir sa retraite avant de s’enfuir vers l’entrée.


    Marv était sorti du local de rangement/bureau des concierges, et il courait vers la cantine tel un pompier en service. Plusieurs autres personnes se tenaient dans le couloir. S’il arrivait à lui tourner le dos, Spencer pourrait peut-être se fondre dans la foule. Il se dirigea nonchalamment vers l’abreuvoir tout en tremblant intérieurement. Le garçon abaissa ses lèvres vers le filet d’eau, mais il était trop nerveux pour boire. La tête penchée, Spencer garda ses yeux fixés sur le couloir.


    Marv entra dans la cantine pour commencer à nettoyer. Mais où était Walter Jamison ? Le concierge en chef n’était pas sorti comme le prévoyait le plan. D’une minute à l’autre, les parents en colère qui étaient pleins de racinette inonderaient le couloir à la recherche de Spencer. Il n’attendit qu’une seconde de plus avant de décider qu’il était temps d’improviser.


    Pendant qu’il courait vers le petit escalier menant au local d’entretien/bureau des concierges, Spencer pria pour que Daisy ait ouvert toutes les portes. Il fouilla dans son pantalon à la recherche de la lampe de poche et du gant, évitant les canettes de racinette s’entrechoquant dans sa poche. Quand il arriva en haut de l’escalier, le gant était sur sa main.


    Le garçon s’accroupit sur les marches et essaya d’aperce-voir l’intérieur de l’énorme local de rangement. L’escalier mal éclairé était l’endroit idéal pour utiliser la lampe de poche, mais Spencer devait d’abord faire sortir Walter Jamison du sous-sol.


    Des cris dans le couloir confirmèrent que les parents le cherchaient. Il savait qu’il disposait de peu de temps. Spencer sortit les deux canettes de racinette de sa poche et les secoua vigoureusement. Il sentit la pression augmenter dans les canettes en aluminium, qui devinrent aussi dures que la carcasse d’un avion.


    Spencer ouvrit la première canette, et le soda en jaillit, éclaboussant son épaule. Il la déposa rapidement sur la marche du haut, la couchant pour que le liquide soit projeté dans le local de rangement. Il plaça ensuite la deuxième canette à côté de la première: il avait maintenant deux armes.


    Une fois l’appât en place, Spencer se cacha à l’angle du couloir. Il était hors du champ de vision de Walter Jamison, mais les parents dans le couloir l’aperçurent immédiatement et se dirigèrent vers lui. Il resta sur place, sachant que si Jamison ne mordait pas à l’appât dans les 10secondes, il devrait sortir de sa cachette et s’enfuir.


    Tout à coup, Spencer vit une main se refermer sur la canette de racinette et la redresser, faisant dévier le jet. Spencer sortit de sa cachette et alluma la lampe de poche. Un homme d’un certain âge se tenait sur l’escalier. À première vue, il ne ressemblait pas au Walter Jamison de la photo. Il portait une chemise rouge au col repassé et un pantalon de treillis kaki auquel était accroché un gros trousseau de clés. L’homme était totalement chauve et rasé de près, mais le visage était le même: des rides au coin de ses yeux verts fatigués, des traits fins et tirés.


    Le faisceau lumineux blanc jaillit de la lampe et trouva immédiatement sa cible. Dans l’escalier faiblement éclairé, la lumière dessinait la forme d’un petit marteau dans la poche sur la cuisse gauche de Walter Jamison.


    Spencer n’hésita pas. Il lança la lampe de poche au visage de Walter Jamison et sauta en bas de l’escalier. Il attrapa sa jambe, mais au même moment, l’homme le saisit par le cou. Spencer grogna de douleur, mais n’essaya pas de s’échapper, et il réussit à plonger sa main dans la poche de son pantalon. Il sentit le marteau dur et froid. Dès qu’il le tint, il se dégagea de l’étreinte, se transformant en gelée dans les mains de Walter Jamison.


    Le vieux concierge hoqueta tandis que Spencer grimpait les marches en trébuchant. Les parents l’attendaient, mais aucun ne semblait être capable de le tenir fermement. Il glissait entre leurs doigts comme un poisson dans l’eau. Il traversa le hall en courant jusqu’aux portes qui le séparaient du reste de l’école. Si Daisy avait réussi, elles seraient…


    Ouvertes !


    Spencer passa en coup de vent, courant à toutes jambes dans le couloir sombre, le marteau en bronze brandi devant lui comme la flamme olympique. Derrière lui, la porte s’ouvrit, et plusieurs personnes firent irruption dans le corridor. Spencer courait trop vite pour s’en assurer, mais il devina que l’une d’elles était Walter Jamison.


    Il passa une autre porte censée être verrouillée, rendant grâce à Daisy le long du chemin jusqu’aux toilettes des garçons. Il ouvrit la porte d’un coup de pied. La lumière était déjà allumée, et Spencer se précipita vers le clou. Arrivé devant le mur du cabinet, il leva le marteau.


    Il hésita pour la première fois, ignorant comment retirer le clou avec un aussi vieil outil. Contrairement aux marteaux modernes, celui-ci n’avait pas d’arrache-clou. C’était un outil primitif qui semblait conçu uniquement pour enfoncer des clous.


    Les sons de poursuite se rapprochaient dans le couloir. Il n’avait plus le temps d’hésiter. En désespoir de cause, Spencer plaça le marteau contre la tête du clou en bronze. Un jet de lumière dorée se forma entre les deux objets, et un éclair de pouvoir parcourut le bras du garçon. Alors, tel un morceau de métal attiré par un puissant aimant, le petit clou en bronze sortit du mur et tomba sur le carrelage dans un tintement métallique.

  


  
    


    
      
        Prends ma main !

      


      
        CHAPITRE 19

      

    


    Daisy sortit en trombe de l’école et respira l’air frais du soir, laissant derrière elle un sillage de portes déverrouillées. Elle courut en longeant l’école, hors d’haleine, et rentra par la porte principale. Le chaos le plus total régnait dans le hall d’entrée, ce qui voulait dire que Spencer avait fait son travail.


    Dans une main, elle tenait sa fiche de révision, dont le coin était froissé à cause de la moiteur de sa paume. Dans l’autre main, elle agrippait les clés de Mme Natcher. Les cheveux collés par la sueur à cause de sa course, le souffle coupé, Daisy se sentait coupable d’avoir raconté une demi-vérité à son enseignante. Plus tôt elle lui rendrait ses clés, mieux ce serait.


    Daisy poussa la porte de la cantine et se retrouva au milieu d’un désastre. Le centre de la pièce était décoré d’un collage de sirops rose, brun clair et marron. Le reste du plancher était strié de jets de racinette collante. Daisy aperçut Marv dans un coin. Il était occupé à faire démarrer une machine qui ferait gicler de l’eau et aspirerait les dégâts.


    Mme Natcher se tenait à proximité, regardant les éclaboussures de sirop d’un air affligé. Daisy se demanda si elle déplorait la soirée ruinée ou le sirop gaspillé.


    —J’ai ma fiche de révision, Madame Natcher, dit-elle, tirant l’enseignante de sa rêverie. Merci.


    Elle lui tendit les clés. La femme les prit et les laissa tomber dans son sac à main.


    —Tu as raté un vrai désastre, commenta Mme Natcher, l’air grave.


    —On dirait bien.


    Daisy se tourna vers la sortie. Elle devait se rendre au lieu de rendez-vous fixé par M.Hadley.


    Une main ferme agrippa soudain son bras.


    —Est-ce une coïncidence ? demanda Mme Natcher. Est-ce une coïncidence si Spencer, ton ami fauteur de trouble, sème la pagaille pendant que tu disparais avec mes clés ?


    Daisy devint soudain plus pâle que la crème glacée à la vanille. Une peur bleue la gagna.


    —Tu as des comptes à rendre.


    Mme Natcher l’entraîna à travers la cantine, la jeune fille se débattant en vain pour s’enfuir.


    C’est alors que Dez Rylie apparut, surgissant de nulle part, une gigantesque coupe de glace presque fondue à la main.


    —Crédule Gates ! s’écria-t-il, la vengeance lisible dans ses yeux plissés. Je n’ai pas réussi à trouver ton amoureux, alors je vais devoir me contenter de toi !


    D’un geste rapide, la brute écrasa son bol de crème glacée dégoulinante sur le visage de Daisy.


    La bombe de crème glacée éclaboussa la joue de Mme Natcher, et la force de l’impact les fit reculer. L’enseignante fit un pas en arrière pour retrouver son équilibre, mais elle posa le pied dans la mare de sirop. Le dégât glissant testa ses talents de patineuse… qui se révélèrent insuffisants. La femme ennuyeuse tomba, son chignon gris agissant comme une vadrouille dans le sirop à la fraise. Daisy se libéra, mais elle tituba, aveuglée par la crème glacée.


    Elle s’essuya les yeux. Le reste de son visage était blanc et collant, comme si elle avait reçu un mauvais masque facial dans un spa. Elle devait atteindre le lieu de rendez-vous avec Garth Hadley avant que les concierges l’attrapent ! Daisy traversa la cantine avant de sortir par la porte arrière, laissant Mme Natcher assise dans le sirop et Dez sous le choc. Dans le château gonflable, les enfants riaient ou pleuraient, inconscients de la guerre se déroulant à l’intérieur.


    La jeune fille sauta en bas des marches et longea le château en courant. Soudain, une silhouette immense apparut au bout de la structure. De grosses mains se tendirent vers Daisy, mais elle se retourna brusquement et repartit en sens inverse.


    —Vous êtes censé nettoyer le dégât à l’intérieur ! cria-t-elle alors que Marv fonçait vers elle.


    —Le dégât ne partira pas, répondit le concierge. Mais on dirait que ceux qui l’ont créé en ont l’intention.


    Daisy remonta les marches à toute vitesse, sa retraite bloquée. Elle entra dans la cantine au moment où Spencer faisait irruption par la porte opposée. Les deux enfants coururent l’un vers l’autre, chacun poursuivi par un dangereux concierge. Mme Natcher se tenait au centre de la pièce.


    —Tu l’as ? cria Daisy.


    —Je l’ai !


    Spencer et Daisy se rejoignirent au milieu de la cantine.


    —Par ici !


    Spencer se retira dans un coin. Daisy le suivit, son visage dégoulinant de crème glacée.


    —Et maintenant ? demanda-t-elle.


    Les deux enfants étaient adossés contre un mur. Les deux concierges ralentirent et se placèrent en formation d’attaque Alpha Beta avant de s’approcher lentement.


    —On est pris au piège, gémit Daisy.


    —Non !


    Spencer serra les dents. Désespéré, il enleva le gant en latex.


    —Spencer Alan Zumbro !


    La voix de sa mère retentit dans la cantine.


    —Viens ici tout de suite !


    Mais Spencer ne l’écoutait pas. Il ne pouvait pas le faire, ou la voix de sa mère lui briserait le cœur. Concentre-toi sur la mission secrète.


    —Prends ma main, murmura-t-il à Daisy.


    —Qu…?


    —Fais-le !


    Daisy attrapa la main de Spencer. Walter et Marv bondirent. Mme Natcher resta en retrait au cas où les enfants réussiraient à s’échapper.


    Et ils s’échappèrent vraiment !


    Au tout dernier moment, Spencer avait enfilé le gant en latex sur leurs mains jointes. Les concierges ne réussirent à les retenir qu’un instant avant que les enfants leur glissent entre les doigts.


    Il leur était difficile de courir en se tenant la main et en essayant de garder leurs paumes rapprochées pour que le gant élastique ne tombe pas. Le groupe de parents était en bas des marches à l’arrière de la cantine. Il aurait été difficile de traverser la foule, même si personne ne pouvait les agripper. La barricade humaine ne leur laissait qu’un endroit où aller.


    —Vous devez enlever vos souliers ! cria le responsable du château gonflable.


    Ils se jetèrent à travers la porte en filet et atterrirent à l’intérieur du château. Trois enfants de première année de primaire sautaient sans grand enthousiasme, mais ils sortirent vite quand Spencer et Daisy arrivèrent.


    Le château gonflable était carré et comptait quatre tours, une à chaque coin. Des murs en filet reliaient celles-ci, mais il n’y avait pas de plafond. Spencer leva les yeux. S’ils pouvaient escalader le mur du fond, ils auraient le champ libre jusqu’au lieu de rendez-vous.


    Tout à coup, le plancher gonflable bougea. Spencer descendit, et Daisy monta, ce qui les obligea à se lâcher la main, et le gant en latex tomba au sol.


    Le responsable de la perturbation était Marv, qui avait bondi lourdement dans le château, déplaçant beaucoup d’air en atterrissant. Le rabat d’entrée, bâti pour des enfants du primaire, était visiblement plus serré que Marv l’avait imaginé, et il y était empêtré.


    Pendant que le concierge se débattait, Spencer tendit le marteau et le clou à Daisy. Il entrelaça ensuite ses doigts, formant un étrier. Elle posa le pied dans ses mains et, d’un bond, il l’envoya par-dessus le mur.


    Le vol de Daisy ne fut pas très gracieux. Elle cria en montant et laissa tomber les deux objets. Daisy atterrit lourdement sur le gazon, mais le marteau et le clou rebondirent à l’intérieur du château gonflable.


    Spencer attrapa le marteau en bronze au premier rebond. Mais, avant qu’il puisse récupérer le clou, Marv s’élança.


    Le garçon avait l’impression de se battre sur la lune: il bondissait hors de portée du concierge, ce dernier rebondissait, et Spencer bondissait encore plus haut. Walter Jamison franchit la porte du château, un air déterminé sur son visage émacié.


    Le clou en bronze ressemblait à un à grain de maïs dans une machine à maïs soufflé. Chaque fois que quelqu’un rebondissait, il était projeté dans une nouvelle direction.


    Spencer sauta vers le gant. C’était probablement sa dernière chance d’échapper aux concierges. Walter plongea et le saisit avant lui. Quand Walter atterrit, Marv rebondit. Le gros concierge perdit l’équilibre et retomba sur le ventre, le clou emprisonné sous son poids. Un bruit de déchirement se fit entendre quand l’objet pointu s’enfonça dans l’espèce de bâche qui servait de paroi au château gonflable. Marv roula sur le côté, et un souffle d’air s’échappa de la déchirure. Les tours du château commencèrent à se plier vers l’intérieur.


    Le responsable du château gonflable, furieux, cria et éteignit la machine qui soufflait de l’air dans la structure. Alors que le château s’effondrait, Spencer s’élança une dernière fois et bondit par-dessus le mur en filet qui s’affaissait.


    Il courut si vite qu’il en avait mal au ventre, ses pieds martelant l’herbe du champ jusqu’à ce que ses jambes soient engourdies. Il ne se retourna pas pour vérifier si les concierges le poursuivaient. Il ne voulait pas non plus imaginer la déception et la colère de sa famille… et de sa mère. Elle ne comprendrait pas ce qu’il faisait, ni pourquoi il avait ruiné la soirée crème glacée et s’était enfui de l’école.
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    La Toyota bleue tournait au ralenti au lieu du rendez-vous. Quand Spencer approcha, Daisy ouvrit la portière, et il plongea à l’intérieur. Garth Hadley était au volant. Avant même que la porte soit fermée, la voiture fonça dans la rue.


    —Alors ? demanda M. Hadley, l’anxiété lisible sur son visage carré et propre.


    Spencer brandit le marteau en bronze. C’était une pièce métallique très simple, sans motifs particuliers et sans poignée incrustée de bijoux.


    —On a le marteau, répondit-il. Et voilà le savon que je vous avais emprunté.


    Il sortit la petite bouteille de sa poche et la tendit à l’homme.


    —Et le clou ? L’avez-vous ?


    —Non, dit Spencer, c’est le château gonflable qui l’a.

  


  
    


    


    
      
        Parfois, tu es le portrait crachéde ton père

      


      
        CHAPITRE 20

      

    


    Il était minuit moins le quart quand la Toyota bleue entra dans le quartier Hillside et s’arrêta tranquillement devant la maison de tante Avril.


    Après s’être enfui de la soirée crème glacée avec les enfants, Garth Hadley les avait conduits hors de Welcher pour aller dans une petite ville voisine, où il leur avait payé à dîner dans un restaurant miteux ouvert 24h sur 24. Les toilettes n’auraient pas pu être plus crasseuses, et Spencer avait retenu son souffle en se lavant les mains. La nourriture qu’on leur avait servie était grasse, mais l’adrénaline de la soirée étant retombée, Spencer et Daisy s’étaient rendu compte qu’ils avaient faim.


    Garth Hadley était content de leur travail et leur avait assuré que Walter Jamison avait été arrêté —du moins, pour le moment. Il avait encore le clou, mais sans le marteau, il ne pouvait pas créer de nouveau lien avec l’école.


    M. Hadley leur avait expliqué que le BEE resterait en ville jusqu’à ce qu’ils trouvent le moyen de récupérer le clou en bronze, ce qui rendrait Walter Jamison totalement impuissant.


    —Vous pourriez vraiment nous aider, leur avait proposé Garth. Vous avez été fantastiques à la soirée crème glacée.


    —Non merci, avait doucement répondu Spencer en repoussant son dernier morceau de steak frit.


    Daisy s’était contentée de secouer la tête.


    —Ce n’est pas grave, les enfants, avait dit Hadley. Le BEE vous est redevable. En grande partie grâce à vous, nous avons pu handicaper un criminel. Avertissez-moi si jamais vous changez d’idée.


    Le retour à Welcher avait été silencieux et gênant. Daisy avait somnolé sur la banquette arrière, et Garth Hadley était resté silencieux, se contentant de regarder la route. Quant à Spencer, il avait regardé la nuit noire défiler, se demandant quels problèmes il aurait avec sa mère, les concierges, le directeur, les parents furieux et couverts de racinette… la liste était sans fin.


    Avait-il commis une erreur en aidant le BEE ? Cela l’avait mis dans le pétrin, et il avait entraîné Daisy avec lui. Une partie de Spencer souhaitait ne jamais avoir parlé à Garth Hadley. Mais le monde des concierges était aussi fascinant et séduisant: des créatures magiques rôdaient dans les couloirs, un gant en latex permettait à celui qui le portait de glisser entre les doigts de ses ennemis… Quelles autres tours fantastiques dont Spencer était totalement inconscient pouvaient bien exister ?


    M. Hadley avait d’abord déposé Daisy. Ils avaient été accueillis par les aboiements du chien agressif des Gates. Daisy, le visage blême à l’idée d’affronter ses parents, avait rapidement sauté hors de la voiture. Les lumières étaient allumées à l’intérieur de la petite maison: il ne faisait aucun doute que ses parents l’attendaient.


    La maison de tante Avril, de son côté, semblait complètement noire de la rue. Pendant une minute, Spencer espéra qu’il pourrait se faufiler dans sa chambre et faire comme s’il ne s’était rien passé.


    Il ouvrit la porte de la voiture et en sortit ses pieds.


    —Hé, dit Garth Hadley en le retenant. Tu as un avenir au BEE, si tu le veux, mon garçon.


    Spencer se tourna vers M. Hadley, le représentant régional du BEE. Il voulait sourire, mais les choses qu’il avait dû faire à la soirée l’en empêchèrent.


    —Je n’ai que 12ans.


    M. Hadley rit, dévoilant des dents blanches et droites.


    —Je veux seulement dire…


    Il s’arrêta et reprit un air sérieux.


    —Comme tu l’as découvert, le BEE fait bien plus que gratter de la gomme à mâcher. Il y a un autre monde autour de nous, Spencer. Tu en as seulement effleuré la surface, mais ton talent est incontestable.


    —Merci, grommela Spencer avant de se lever.


    Garth Hadley se remit à étudier le marteau en bronze. Il semblait se préparer à ajouter quelque chose, mais avant qu’il en ait la chance, le garçon ferma la portière.


    La Toyota bleue sortit de Hillside, le laissant seul sur l’herbe grillée. Les stridulations des criquets emplissaient l’air du quartier huppé. Quelque part au loin, Spencer entendit le ch-ch-ch d’un gros arrosoir. Avec un soupir, il monta les marches, ouvrit la porte et la verrouilla dès qu’il fut à l’intérieur.


    —Il faut qu’on parle.


    Le cœur de Spencer bondit, ses pieds quittant le sol sous le coup de la surprise. Sa mère était assise dans l’obscurité sur un canapé en cuir égratigné.


    —Maman ! Qu’est-ce que tu fais dans le noir ? Tu m’as vraiment fait peur !


    —Je t’ai fait peur ? Spencer, il est presque minuit ! Où étais-tu ?


    Il ne savait pas quoi faire —l’ignorer et partir ou tout lui dire et voir ce qu’elle croirait. Il avait besoin de temps dans sa chambre bien rangée. Du temps pour tout démêler et décider quoi faire.


    —Est-ce qu’on peut en parler demain ? tenta Spencer.


    —C’est une blague ? Tu as 12ans, Spencer. Je suis ta mère, et j’ai le droit de savoir ce qui se passe. Tu as semé la pagaille, tu as laissé ton petit frère couvert de garnitures de crème glacée, tu as détruit le château gonflable, puis tu t’es enfui de…


    —Je n’ai pas dégonflé le château. C’était le gros concierge.


    —N’essaie pas de justifier tes mauvaises actions ! Parfois, tu es le portrait craché de ton père !


    Ses mots frappèrent Spencer comme un seau d’eau glacée en plein visage. Le comparer à Alan Zumbro remuait beaucoup d’émotions, tant pour la mère que pour le fils. Alice tremblait, et Spencer ne savait pas s’il devait se sentir insulté ou fier.


    Ils se dévisagèrent en silence, deux silhouettes sombres dans un salon démesuré. Spencer n’avait jamais eu aussi honte, ni aussi peur du jour qui suivrait. Il faisait assez sombre pour pleurer, non ? Sa mère le faisait déjà, alors il laissa une larme couler sur sa joue.


    —J’ai peur, murmura-t-il. Je ne sais pas quoi faire.


    Alice ouvrit les bras, et Spencer s’approcha en traînant les pieds, d’abord avec une certaine angoisse, comme un tout-petit qui apprend à marcher. Puis, il s’effondra sur le canapé et sentit les bras de sa mère entourer ses épaules.


    —Ça va aller, murmura Alice. Dis-moi juste ce qui se passe.


    Spencer avala difficilement sa salive. Que pouvait-il lui raconter avant qu’elle décide que son imagination d’enfant s’emballait ? De plus, Garth Hadley lui avait dit de ne plus parler des créatures, et sa confession en classe ne lui avait valu que des rires. Des rires qui lui avaient fait très mal. Si sa mère ne le croyait pas, si elle riait…


    Il devait cependant lui dire quelque chose ! Il avait besoin de savoir quoi faire, et il avait besoin que quelqu’un d’autre décide pour lui. Alice le serra pour le réconforter.


    —Jeudi dernier… commença Spencer.


    Il s’essuya les yeux et prit une profonde inspiration.


    —Après les cours, j’ai rencontré un homme du Bureau d’entretien des écoles. Garth Hadley. Il a dit que le BEE avait besoin de mon aide pour prendre quelque chose aux concierges. Quelque chose qu’ils avaient… volé.


    Spencer devait mentir un peu sur ce point. Dans le silence qui avait précédé son explication, il avait décidé que raconter son histoire serait bien plus facile s’il ne parlait pas de magie. Il n’y avait aucune raison de parler des créatures, aucune raison d’inciter sa mère à rire. Après tout, les concierges étaient le véritable problème. C’était sur ce point qu’il avait besoin d’aide.


    —J’ai fait ce que M. Hadley m’a demandé de faire, et j’ai pris le marteau en bronze au concierge. Je ne sais pas pourquoi il en avait besoin. Il vaut peut-être beaucoup d’argent, ou quelque chose du genre.


    Alice inspira profondément par le nez et posa une main sur son front.


    —Ça ne va pas améliorer du tout mon mal de tête, grommela-t-elle. Je suis inquiète, Spencer.


    —Je sais, dit-il en se mordant les lèvres. Moi aussi. Les concierges vont sûrement m’attendre demain.


    —Ce ne sont pas les concierges qui m’inquiètent. C’est Garth Hadley.

  


  
    


    
      
        Est-ce que c’est vrai, Spencer ?

      


      
        CHAPITRE 21

      

    


    Mais maman, se lamenta Erica au petit déjeuner. Je ne vois pas pourquoi tu conduis Spencer à l’école alors qu’on doit prendre le bus.


    —C’est à cause d’hier soir, devina Holly. À cause de ce que Spencer a fait pendant la soirée crème glacée.


    Spencer fixa ses céréales givrées détrempées et essaya de faire comme s’il n’était pas dans la pièce. Les propos de sa sœur n’étaient que trop vrais. Sa mère l’amenait voir le directeur.


    —On doit y aller maintenant, ou je serai en retard au travail, dit Alice.


    Après tout, c’était sa première journée au Quick’n’Speedy.


    —Jette tes céréales dans l’évier. Je vais t’attendre dans la voiture.


    Il grimpa dans la familiale et lança son sac à dos à côté du siège-auto. Max était déjà à la garderie, et seules des miettes de Cheerios sur le siège restaient de son passage.


    Ils roulèrent en silence. Spencer se dit que sa mère était une force à ne pas négliger. Il était clair qu’elle n’approu-vait pas son implication avec le BEE, et maintenant, elle serrait le volant comme si c’était le cou de Garth Hadley.


    Bien avant l’arrivée du bus du matin, Alice Zumbro entra dans le bureau de l’administration de l’école primaire Welcher, accompagnée de Spencer. Mme Hamp leva les yeux de son bureau, planifiant déjà une salutation qui testerait le vocabulaire de Mme Zumbro.


    —Requérez-vous l’assistance immédiate de quelqu’un qui occupe une fonction administrative ? demanda-t-elle, feignant mal la politesse.


    —Écoutez… répondit Alice.


    Elle n’était clairement pas d’humeur pour écouter sa prose.


    —Nous devons voir le directeur. Je n’ai que cinq minutes.


    —Le directeur Poach n’est pas encore arrivé, dit la secrétaire. Il a sûrement été retardé par les embouteillages.


    Alice leva les yeux au ciel.


    —C’est une blague, j’espère. Welcher et embouteillages sont antinomiques. Quand le directeur va-t-il arriver ?


    —Il arrive toujours à temps pour les annonces du matin, répondit Mme Hamp en vérifiant l’horloge de son ordinateur. Quinze minutes, plus ou moins.


    —Mince. Je dois être au travail à ce moment-là.


    Elle jeta un coup d’œil à Spencer, mais il ne bougeait pas un muscle.


    —Si vous avez un problème pressant, je pourrais écrire une note et la donner au directeur quand il arrivera.


    —Mon problème pressant est la sécurité de mes enfants à l’école primaire Welcher, expliqua Alice en se penchant sur le bureau.


    Mme Hamp recula, sur la défensive.


    —Votre confiance en notre école a-t-elle été trahie, mademoiselle ?


    —Pas de ça avec moi, mademoiselle.


    Alice commençait à s’énerver. Spencer ne savait pas s’il devait sourire ou non. C’était plutôt agréable d’entendre sa mère dire qu’elle se préoccupait de sa sécurité. Agréable et gênant en même temps.


    —Mon fils a été accosté par un étranger dans cette école. Que cet homme travaille ou non pour le BEE n’excuse pas le fait qu’il ait fait appel à mon fils pour accomplir des actes illégaux.


    Mme Hamp s’avança sur sa chaise. Elle écarquilla les yeux avec l’aisance d’une personne ayant des années d’expérience en ingérence et en commérage.


    —Des actes illégaux ? Des étrangers dans l’école primaire Welcher ? Soyez plus précise !


    Spencer se balançait, mal à l’aise, pendant que sa mère racontait la version courte de la manière dont Garth Hadley lui avait demandé de voler quelque chose aux concierges. Quand Alice eut terminé, Mme Hamp se renfonça sur son siège, les yeux plissés et un sourire suffisant aux lèvres.


    —Les enfants ont le don d’omettre des informations importantes, dit-elle d’un air entendu.


    Spencer recula quand le regard accusateur de la secrétaire s’arrêta sur lui.


    —M. Hadley est un membre autorisé du BEE. Jeudi dernier, il est venu à l’école pour faire une inspection de routine après que tout le monde ait quitté les lieux. Si votre fils a rencontré M. Hadley ce jour-là, c’est parce qu’il a désobéi et n’a pas quitté l’école quand la dernière cloche a sonné.


    Chacun de ses mots semblait faire rapetisser Spencer. Quand elle eut fini, il se sentait plus petit qu’un cure-dents.


    —Est-ce que c’est vrai, Spencer ? demanda sa mère. Étais-tu dans l’école après qu’on t’ait demandé de partir ?


    Il hocha la tête sans dire mot. Pourquoi n’avait-il pas raconté toute la vérité à sa mère dès le départ ?


    —Qu’en est-il des autres fois ? demanda-t-elle. Où vous êtes-vous rencontrés ?


    Spencer aurait voulu que ce soit une autre question fermée, pour qu’il puisse se contenter de hocher la tête, mais maintenant, sa mère attendait une vraie réponse. Et celle-ci allait vraiment la décevoir.


    —Je l’ai seulement rencontré une fois. Jeudi dernier.


    —Vous voyez ? ! s’exclama Mme Hamp en faisant un bond. L’école Welcher met un point d’honneur à connaître tous les visiteurs qui franchissent ses portes. Soyez assurée que M. Hadley ne reviendra pas, sauf dans le cadre d’une visite officielle du BEE, et, dans un tel cas, il n’y aura aucun enfant dans l’école. Comme ça aurait dû être le cas jeudi dernier.


    Spencer jeta un coup d’œil à l’horloge. Sa mère devait partir si elle voulait être à l’heure pour son premier jour de travail, mais il savait qu’elle n’avait pas fini d’enquêter. Elle posa une main sur son épaule.


    —As-tu communiqué avec ce M. Hadley toi-même ?


    Spencer opina. C’est alors qu’il entendit le mot qu’il redoutait.


    —Comment ?


    Il regarda ses pieds, comme s’il espérait qu’une réponse y soit inscrite.


    —Par courriel, finit-il par murmurer.


    —Spencer Alan Zumbro !


    Sa mère enleva la main de son épaule.


    —Tu connais très bien les règles de notre famille ! Ton adresse électronique doit servir uniquement à communiquer avec tes amis à Washington. Je dois approuver toute autre communication —toute autre communication !


    Alice posa les mains sur ses hanches.


    —Tu me déçois, Spencer.


    La tension familiale fit sourire Mme Hamp, jusqu’à ce qu’Alice la pointe du doigt.


    —Et je ne suis pas satisfaite de vous non plus. Je me fiche de savoir qui est Garth Hadley. Si les concierges lui ont volé quelque chose, il devrait faire appel à la police, et pas à mon fils de 12ans ! Je vous suggère de vérifier les antécédents de tous les visiteurs de l’école.


    Mme Hamp leva les mains en signe de défense.


    —Ne me regardez pas. M. Hadley est un employé du gouvernement. Nous ne nous immisçons pas dans leurs affaires.


    —Ah oui ? Eh bien, je suis une mère. Et vous ne devriez pas vous immiscer dans mes affaires non plus !

  


  
    


    
      
        Ruinée par de la graine de racaille !

      


      
        CHAPITRE 22

      

    


    Dans le brouhaha précédant le début des cours, Spencer resta assis à son bureau. Un petit sourire s’afficha sur son visage lorsqu’il se remémora la manière dont sa mère avait incendié Mme Hamp, quelques minutes plus tôt. Mais le sourire ne dura pas: il se sentait coupable et honteux d’avoir déçu sa mère.


    Assise dans le coin, Daisy ne semblait pas aller beaucoup mieux. Elle était entrée dans la classe bien plus tard que d’habitude, les yeux rougis par les larmes et le manque de sommeil. Ils n’échangèrent qu’un bref regard, juste assez long pour s’assurer qu’ils étaient toujours en vie.


    Aucun des deux n’osa regarder Mme Natcher. Ils ne voulaient pas voir s’il y avait encore du sirop à la fraise dans ses cheveux gris.


    Le seul fauteur de trouble qui ne semblait pas affecté par les événements de la soirée crème glacée était Dez. Il rota à l’unisson avec la cloche, essayant de faire durer son rot plus longtemps. Son expression changea rapidement quand il entendit la voix de Mme Hamp grésiller dans l’interphone.


    —Dezmond Rylie, Spencer Zumbro et Daisy Gates, le directeur est arrivé et exige de vous voir… immédiatement.


    Spencer se leva, les jambes chancelantes. Daisy essaya de se lever par deux fois, mais elle semblait figée. Quand Spencer passa à côté de son pupitre, elle trouva finalement le courage de l’accompagner.


    Dez soupira bruyamment, mais se leva d’un bond. Il semblait n’avoir aucun problème à marcher: il avait développé ses « jambes pour aller chez le directeur » à force d’être appelé dans son bureau.


    —Prenez le laissez-passer, leur rappela Mme Natcher.


    Spencer n’aurait pas été étonné qu’elle ajoute « et vous aurez tous des F pour l’année ».


    À la porte, la jeune fille s’empara piteusement de Baybee, à sa place dans la bibliothèque. On lui avait pudiquement remis une couche, mais son front en plastique semblait avoir été égratigné sur le carrelage des toilettes.


    Quand ils furent dans le couloir, Dez arracha la poupée des mains de Daisy.


    —Je ne te fais pas confiance avec ça, dit-il en fourrant le laissez-passer sous son bras.


    Les trois enfants marchèrent en silence pendant un moment. Mais Dez, roi du bruit inutile, commença rapidement à émettre des bruits de succion avec sa bouche à chaque pas.


    —Vous savez, le directeur n’est pas si mal quand on sait comment s’y prendre avec lui.


    Spencer et Daisy ignorèrent son commentaire, mais il continua quand même à parler.


    —Il aime qu’on lui donne des noms respectueux comme « Empereur Gros Tas » ou « Honorable Sénateur Gros Lard ».


    —Tais-toi, Dez, rétorqua Daisy.


    —Hein ? cria la brute. Qu’est-ce qui t’est arrivé, Crédule Gates ? Tu avais l’habitude de croire tout ce que je disais.


    —C’est parce que je croyais que tu disais des choses qui valaient la peine d’être entendues.


    Les enfants arrivèrent au bureau du directeur beaucoup plus tôt qu’ils l’avaient espéré, mais aucune tergiversation ne pourrait les tirer de la situation I-N-D-É-S-I-R-A-B-L-E dans laquelle ils s’étaient mis.


    Les yeux de Mme Hamp brillaient de satisfaction quand elle leur indiqua des bancs sur lesquels attendre que le directeur soit prêt à les voir.


    Ils patientèrent environ cinq minutes, pendant lesquelles Dez fit rebondir la tête de Baybee sur le banc sans arrêt, accompagnant le scénario de bruits dégoûtants.


    La porte du bureau du directeur s’ouvrit, et il appela Dez. La brute lança Baybee sur le banc et franchit la porte comme s’il sortait en récréation.


    Daisy et Spencer attendaient nerveusement sur le banc. Baybee se trouvait entre eux, et les enfants tenaient chacun une de ses mains dans un besoin irrépressible de s’accrocher à quelque chose, même si ce n’était qu’une poupée en plastique.


    Dez réapparut quelques minutes plus tard, son visage semblable à un nuage d’orage zébré d’éclairs d’énergie négative.


    —On se revoit dans une semaine environ, crétins, grogna-t-il. L’empereur Gros Tas a décidé de me pendre.


    Il voulait probablement dire suspendre, mais la brute ne semblait pas d’humeur à être corrigée.


    Alors que Dez s’éloignait, Spencer et Daisy reportèrent leur attention vers le bureau du directeur. Un homme presque aussi large que grand se tenait dans l’embrasure.


    Le directeur Poach portait une chemise rayée et une cravate rose qui semblait minuscule sur son énorme ventre. Son visage ressemblait à celui d’un morse, particulièrement à cause de sa moustache brune aux poils raides.


    Il plissa ses petits yeux quand il désigna Spencer et Daisy avec deux doigts qui ressemblaient à des hot-dogs cuits au micro-ondes. Puis, les doigts en saucisses gesticulèrent, geste que Spencer interpréta comme une invitation à entrer dans son bureau immédiatement.


    Les deux enfants se levèrent, Baybee ballant entre eux, et ils entrèrent dans le bureau. Le directeur Poach ferma la porte et se dandina vers son fauteuil. Il était tellement rond que les rayures sur sa chemise étaient le seul indice permettant à Spencer de dire qu’il marchait et ne roulait pas. Une fois le directeur confortablement installé dans son fauteuil capitonné, le jeune garçon chercha des défenses de morse, mais il n’en vit aucune.


    —Une soirée entière —ruinée ! se lamenta M. Poach.


    Sa voix était aiguë et plaintive. Il semblait biologiquement impossible qu’un corps aussi massif produise une voix aussi perçante.


    —Ruinée par de la graine de racaille !


    Il frappa son bureau du poing.


    —Je suis le directeur de l’école primaire Welcher depuis 24ans, et je n’ai jamais —jamais —vu un tel comportement. Nous ne le tolérons pas. Nous ne pouvons pas le tolérer.


    Ce que Daisy et Spencer ignoraient était que le directeur Poach récitait le même discours à tous les enfants qui en étaient à leur première infraction. Dez l’avait entendu huit fois avant d’être suspendu.


    —Au Japon, à l’époque d’Edo, au temps des samouraïs, les sanctions pénales incluaient des cruautés comme l’emprisonnement, l’exil et les travaux pénitentiaires. D’une façon ou d’une autre, les guerriers samouraïs du Japon prenaient des mesures disciplinaires pour punir les méfaits d’une personne.


    En plus d’être vraiment difficile à comprendre, le discours poussa Spencer et Daisy à se tortiller dans leur chaise. Les parties du discours du directeur Poach que Spencer comprenait concernaient l’emprisonnement et l’exil et, bien que Spencer ne fût pas sûr de ce que « pénitentiaire » signifiait, le travail n’était jamais quelque chose d’agréable.


    —Il en sera de même pour vous, mes jeunes amis, continua le directeur. Votre comportement doit être corrigé. En raison de l’infraction, je juge bon de…


    À ce point du discours, le directeur incluait généralement une punition. Il en avait plusieurs en mémoire. Mais ce matin-là, le directeur Poach fit quelque chose d’extraordinaire. Il laissa la sécurité de son discours mémorisé, regarda Spencer et commença à parler naturellement.


    —Mme Hamp m’a parlé de la visite de ta mère, ce matin. Je trouve tes affirmations au sujet du BEE hautement improbables. Quoi qu’il en soit, la sécurité des enfants est notre priorité, alors à l’avenir, nous surveillerons de près les visiteurs de l’école.


    C’est super pour le futur, pensa Spencer. Et en ce qui concerne ce qui est déjà arrivé ?


    —Nous ne pourrons jamais vraiment savoir si, comme tu l’as affirmé, M. Hadley t’a assigné la tâche de semer la pagaille. Mais quelqu’un doit être puni. La soirée crème glacée a été un désastre. J’ai reçu plus d’une dizaine de courriels de parents furieux ce matin. Les concierges m’ont contacté hier soir, et je… je voulais vraiment vous suspendre.


    Il soupira, faisant remuer ses joues de morse.


    Spencer et Daisy restèrent immobiles pendant que le directeur radotait. Ils serrèrent Baybee encore plus fort, sentant qu’ils étaient en équilibre précaire entre la suspension et l’inconnu.


    —Mais je ne vais pas le faire, continua le directeur Poach. Vous suspendre, je veux dire.


    Ses doigts de hot-dogs étaient entrelacés nerveusement.


    —Je l’aurais fait, mais les concierges m’ont conseillé une punition plus appropriée à l’infraction.


    Les deux enfants se regardèrent, les yeux écarquillés. Pitié, pas ce à quoi je pense, se dit Spencer, désespéré.


    Le directeur retrouva son aplomb et reprit son discours là où il s’en était écarté, soit à « insérez la punition ici ».


    —Vous passerez tous deux du temps en retenue avec les concierges après les cours, et ce, tous les jours de cette semaine. Je compte sur votre coopération. Notre concierge en chef, John Campbell, a été très gentil de me dissuader de vous suspendre. Vous devriez le remercier.


    Le remercier ? C’est ça ! Spencer eut la nausée, et les larmes de Daisy finirent par couler. Ils allaient être à la merci des concierges. Marv et Walter seraient furieux à cause du vol du marteau.


    Spencer aurait préféré l’emprisonnement ou l’exil. Bon sang, même une exécution à la façon des samouraïs devait être moins douloureuse que ce qu’allaient leur faire les concierges.


    —De plus, continua le directeur, vous devrez écrire une lettre d’excuses à l’Association parents-enseignants, qui a organisé la soirée crème glacée. Les parents seront heureux de voir que vous payez pour vos erreurs. Malheureusement, je dois vous interdire d’assister à toute autre activité de l’APE cette année.


    Le directeur Poach se leva difficilement et les gratifia de son sourire de morse.


    —Ça sera tout, les enfants. J’espère ne devoir prendre aucune autre mesure disciplinaire. Faites vos devoirs, mangez vos légumes et ne cherchez pas les ennuis.


    Spencer et Daisy n’eurent pas besoin de chercher pour trouver des ennuis. Au moment où le directeur terminait son discours, une des créatures de Jamison, une chauve-souris-vautour, sortit en rampant de sous un portrait de George Washington et s’envola. La petite bête fondit vers le bureau de M. Poach et atterrit sur une boîte ouverte de cacahuètes. Les deux enfants avaient les yeux rivés sur la créature.


    —Quoi ? souffla M. Poach en suivant leur regard vers son bureau.


    Pendant ce temps, la créature replia ses ailes et entra dans la boîte à la recherche de noix.


    —Oh, dit le directeur. Je suppose que ce n’est pas professionnel de laisser mes collations traîner, pas vrai ?


    Il saisit la boîte de cacahuètes.


    —Je ne peux rien y faire. J’adore les cacahuètes.


    Horrifiés, Spencer et Daisy virent les doigts en saucisses descendre vers la boîte.


    —Non ! s’écria finalement le garçon.


    La dernière chose qu’il voulait, c’était que la créature mange les doigts du directeur. L’homme en forme de morse hésita un instant et jeta un coup d’œil dans la boîte. Ne voyant apparemment rien, il y plongea la main et en ressortit quelques cacahuètes qu’il fourra dans sa bouche et mastiqua bruyamment.


    —Quel est ton problème ? demanda-t-il.


    Spencer chercha une explication. M. Poach n’avait manifestement pas vu ni senti la créature dans la boîte.


    —C’est juste que vous… vous avez oublié de vous laver les mains.


    Le directeur gloussa, faisant rebondir son ventre.


    —Tss-tss, dit-il en pointant son bureau du doigt. J’utilise du désinfectant pour les mains.


    Spencer regarda derrière lui et vit la bouteille de désinfectant. C’était la sorte qui, selon les médecins, tuait 99,99% des germes.


    Malheureusement, une espèce de salamandre jaune gluante était enroulée autour de la bouteille, de la bave tombant de sa grande gueule sur le bouchon.

  


  
    


    
      
        Pour le moment, je suis punie pour une semaine

      


      
        CHAPITRE 23

      

    


    La classe de Mme Natcher était relativement calme sans Dez. Au moins, Spencer et Daisy pouvaient ressentir un semblant de paix s’ils évitaient de croiser le regard de leur enseignante.


    Le reste de la journée se passa normalement. Spencer réussit brillamment le test d’orthographe, et Daisy ne fit une erreur qu’à colonel.


    Quand la cloche sonna pour marquer la fin des cours, les deux enfants restèrent à leur place, se demandant s’il valait la peine d’essayer de s’échapper avant leur retenue. Mais qu’est-ce que ça aurait changé ? Tôt ou tard, les concierges les attraperaient et les puniraient pour avoir volé le marteau en bronze.


    Leur chance de s’enfuir s’envola quand Mme Natcher les saisit par le bras.


    —Le directeur m’a parlé de votre retenue avec les concierges, expliqua-t-elle. Je pourrais peut-être vous aider à les trouver, histoire que vous ne vous perdiez pas en chemin.


    Elle les escorta dans le corridor jusqu’à ce qu’ils arrivent devant la forme imposante de Marv Bills. D’un signe de tête formel, Mme Natcher lui confia les enfants.


    Marv les regarda de travers pendant un moment.


    —OK, dit-il une fois que l’enseignante fut partie. John Campbell n’est pas là pour le moment, alors vous allez gratter la gomme à mâcher des pupitres jusqu’à son retour.


    —Vous voulez dire Walter Jamison ? demanda Spencer.


    Il n’avait pas voulu sembler aussi insolent. Il voulait seulement que Marv sache que Daisy et lui étaient au courant de ses mensonges.


    —Venez, dit le concierge avant de les entraîner vers la classe de sixième année de Mme Cleveland.


    Sans un mot, il sortit d’une poche deux lames de rasoir qui se rétractaient dans un manche grâce à un bouton coulissant. Dans son autre poche, il prit deux paires de gants en latex.


    —Vous en aurez besoin. Vous allez vous agenouiller sous chaque pupitre et utiliser la lame pour gratter la gomme à mâcher avant de la jeter. Si vous terminez cette pièce, occupez-vous de la suivante. Je viendrai vous chercher quand M.Campbell sera là.


    Spencer et Daisy prirent les lames, et Marv les poussa dans la pièce.


    Leur travail était dégoûtant et intimidant. La salle de classe comptait au moins 25bureaux. Quand Spencer s’accroupit sous le premier pupitre et vit quatre amas secs et durs, il promit de ne jamais plus mastiquer de gomme à mâcher. À son avis, aucune punition n’aurait pu être pire que d’enlever petit à petit la vieille gomme à mâcher de quelqu’un d’autre.


    Spencer enfila ses gants en latex. La dernière fois qu’il en avait porté un, il était devenu impossible à attraper. Ces gants-là étaient tout à fait ordinaires, mais au moins, ils aideraient à protéger ses mains des germes.


    La punition ne semblait pas déranger Daisy. Elle en était déjà à son deuxième pupitre, tenant les morceaux de gomme à mâcher durcie dans une main et utilisant l’autre pour gratter vigoureusement à l’aide de la lame de rasoir. Spencer inspira profondément et suivit son exemple. Il fut surpris de voir la facilité avec laquelle la vieille gomme à mâcher se détachait.


    —Je parie que tes parents n’étaient pas très contents, hier soir, dit Spencer.


    —Ils étaient seulement morts d’inquiétude. Pour le moment, je suis punie pour une semaine, mais ça changera sûrement une fois que M. Poach les aura appelés pour leur raconter ce qu’on a fait à la soirée crème glacée.


    —Tu ne le leur as pas dit ?


    Spencer évita un morceau de gomme à mâcher qui s’était détaché avant de tomber vers lui.


    —Qu’est-ce que j’aurais pu dire ? Qu’on était en mission secrète pour le BEE ?


    Elle secoua la tête.


    —Je leur ai déjà raconté des tas d’histoires. Je sais ce qu’ils diraient: « Daisy, chérie, quelqu’un a essayé de te duper ».


    —C’est ce que ma mère a dit. Sans le « Daisy, chérie ».


    —Elle pense que Garth Hadley nous a tendu un piège ? dit Daisy en arrêtant de gratter. Est-ce que ça pourrait être vrai ?


    —Je ne sais pas. On doit juste être prudents.


    Ils grattèrent la gomme à mâcher dure comme la pierre en silence.


    —Tu as vraiment réussi à créer un beau dégât dans la cantine, hier, se remémora Daisy comme si c’était un bon souvenir. Je parie que tes parents étaient furieux. Ils étaient là, non ?


    —Seulement ma mère, répondit Spencer. Mais oui, elle était hors d’elle.


    —Qu’est-ce qu’elle a dit ?


    —Que j’étais comme mon père.


    —Ce n’est pas une bonne chose ? demanda Daisy en arrêtant de travailler.


    —Chez toi, ça le serait, mais je n’ai pas vu mon père depuis mes 10ans, environ.


    —Où est-il ? En voyage d’affaires ?


    —Ses propres affaires, répondit Spencer.


    Ses propos semblaient trop amers, alors il expliqua.


    —Mon père était enseignant de biologie dans un collège. Son meilleur ami était un scientifique du nom de Rod Grush. Parfois, ils voyageaient pour leurs projets et leurs expériences. Ça enrageait ma mère, parce qu’ils partaient parfois plusieurs jours.


    Spencer s’assit. C’était bizarre de raconter cette histoire, un peu comme partager une cuillère, ce qu’il ne ferait jamais à cause de sa peur des germes. Sa confession semblait les lier d’une façon très personnelle.


    —C’est devenu tellement grave que maman nous a interdit de prononcer le nom de Rod Grush dans la maison. Il y a environ deux ans, Rod et mon père sont partis au Texas pour un projet, et mon père n’est jamais revenu.


    —Ça doit être un gros projet.


    Daisy recommença à gratter.


    Spencer se sentit rougir. Crédule Gates ne comprenait pas. Comment le pouvait-elle ? Son père était drôle et conduisait un Ford !


    —Non, Daisy. Tu ne comprends pas. Il ne reviendra pas. Personne ne sait où il se trouve. Le collège l’a renvoyé. Maman dit que ses projets comptaient plus à ses yeux que sa famille et que c’est pour ça qu’il est parti.


    —Quoi ? s’exclama Daisy d’une voix empreinte d’incrédulité. Je ne le crois pas, ajouta-t-elle, un morceau de gomme à mâcher fraîche collé sur sa lame de rasoir.


    —Comment ça, tu n’y crois pas ?


    Spencer commençait à s’énerver, comme chaque fois qu’il pensait trop à son père.


    —Je veux dire que ton père doit revenir. Personne n’aime son travail plus que sa famille.


    Le garçon s’assit contre la patte d’un pupitre, sa colère envolée, même si son visage était encore chaud et que les larmes emplissaient ses yeux.


    —C’est ce que j’avais l’habitude de penser. Il me manque. C’était l’homme le plus génial au monde.


    —A-t-il dit qu’il reviendrait ?


    —Oui, dit Spencer en essuyant une larme avec son épaule, la tête baissée pour que Daisy ne le voie pas.


    —Alors, tu dois le croire.


    —C’est facile pour toi. Tu crois tout le monde.


    —Plus maintenant. Je crois seulement les gens en qui j’ai confiance.


    —As-tu confiance en moi ?


    —Euh, dit Daisy. Je pense que tu…


    Elle s’arrêta net, et les larmes de Spencer séchèrent instantanément quand la porte de la classe s’ouvrit. Marv entra.


    —John Campbell est prêt à vous voir. Suivez-moi.


    L’idée de rencontrer le concierge en chef affaiblit Spencer, qui tentait de retrouver la maîtrise de ses émotions. Daisy s’approcha de lui, et ils suivirent le grand Marv jusqu’au haut de l’escalier menant au local des concierges. Spencer remarqua quelques taches sèches de racinette collante qui n’avaient pas été nettoyées. Elles formaient des motifs à pois sur les marches.


    —Descendez, ordonna Marv en pointant le local.


    Les enfants obéirent et descendirent lentement les marches avec le sentiment que le local d’entretien/bureau des concierges allait les avaler comme un requin.


    La salle du sous-sol avait été rangée depuis leur dernière visite. Deux chaises vides étaient placées côte à côte devant le bureau au centre de la pièce. De l’autre côté était assis le concierge en chef. Marv alla se placer derrière lui tel un ogre attendant des instructions.


    Walter Jamison fit signe aux enfants de s’asseoir. Une fois que ce fut fait, il s’éclaircit la voix.


    —Est-ce que le directeur vous a dit que j’avais recommandé une retenue avec nous plutôt que la suspension ?


    —Oui, répondit Daisy.


    —Vous devriez me remercier. Vous vous êtes impliqués auprès d’une organisation très dangereuse. Être ici, avec nous, est ce qu’il y a de plus sûr pour vous en ce moment.


    —Pourquoi ? demanda Spencer en se penchant en avant. Pour que vous puissiez nous empoisonner le cerveau avec vos expériences magiques ?


    Walter Jamison soupira et passa une main sur son crâne chauve.


    —J’ai besoin que vous me racontiez tout ce que Garth Hadley vous a dit.


    Spencer voulait résister, mais Daisy se jeta à l’eau. Une fois lancée, elle sembla incapable de s’arrêter. Après avoir déballé toute l’histoire, elle croisa les bras et jeta un coup d’œil à Spencer. Il lui sourit brièvement, soulagé qu’ils connaissent la vérité.


    —Spencer, Daisy, j’ai bien peur que vous ayez été dupés, dit Walter Jamison à voix basse.

  


  
    


    
      
        Un sorcier, en fait

      


      
        CHAPITRE 24

      

    


    Dupés ? s’écria Daisy en se levant d’un bond. C’est ce que tout le monde dit, mais comment est-ce que je sais que vous ne mentez pas ? Le BEE est une agence gouvernementale…


    —Il ne ment pas, l’interrompit Marv.


    —Vous ne voulez même pas nous donner votre véritable nom ! lança Spencer au concierge en chef.


    —Nous utilisons souvent de faux noms pour nous protéger de l’ennemi. J’utilise le pseudonyme John Campbell depuis déjà plusieurs mois, mais je vous assure que mon vrai nom est Walter Jamison, comme vous l’avez déjà découvert. Laissez-nous vous expliquer, s’il vous plaît.


    Il attendit que les enfants se calment avant de continuer.


    —Garth Hadley vous a rempli la tête de demi-vérités afin que vous me perceviez comme un ennemi. Il veut le marteau et le clou pour ses propres fins.


    Walter leva une main.


    —Je devrais commencer au début.


    Il baissa les yeux pour rassembler ses idées.


    —Les États-Unis ont été fondés en 1776, commença-t-il.


    Spencer espéra aussitôt que ce discours n’aurait rien à voir avec l’exil samouraï.


    —Mais avant même que la nation soit formée, de nombreux colons arrivèrent de Grande-Bretagne.


    —Les pèlerins, l’interrompit Daisy. On le sait.


    —D’accord. Une fois que les colonies américaines ont prospéré et que les écoles se sont établies, une certaine menace a été découverte. Trois sortes de créatures, ou Toxites, ont commencé à s’installer dans les écoles. Des nuisibles de la pire espèce. Avez-vous entendu parler des termites ou des acariens ? Eh bien, les Toxites sont bien pires. L’ailée s’appelle une Ordure, la poilue est une Saleté et la gluante a été baptisée Crasse.


    »Trois femmes ont aperçu les créatures en premier. Leur capacité naturelle à voir les Toxites faisait d’elles des sorcières. Elles ont rapidement compris que personne d’autre ne pouvait voir les petites créatures nuisibles. Ces trois sorcières ont découvert un lien entre la population de Toxites et la courbe d’apprentissage. En d’autres termes, plus les créatures étaient nombreuses dans une école, moins les enfants réussissaient dans leurs études. Déterminées à régler le problème, les sorcières ont commencé à éliminer Ordure, Saleté et Crasse des écoles.


    —Comment ont-elles fait ? demanda Daisy, son côté crédule complètement absorbé par l’histoire.


    —Eh bien, elles ont essayé de les balayer, mais les Toxites étaient résilientes aux balais normaux. Alors, les sorcières ont inventé des nouveaux balais qui leur ont permis d’écraser les bestioles.


    —Laissez-moi deviner. Après, les sorcières se sont envolées sur leurs balais, coupa Spencer sarcastiquement.


    —Exactement. La magie des Toxites est indestructible. Par exemple, si une Saleté est écrasée par le balai d’une sorcière, son corps se transforme en poussière, et la magie pénètre l’objet qui l’a détruite. Quand les balais sont remplis de la magie des Toxites, ils peuvent défier la gravité. Comprenez-vous ?


    —Je comprends, mais pour le moment, je n’y crois pas, répondit Spencer.


    —Laisse-le terminer, dit Daisy.


    —Les sorcières savaient qu’elles ne pouvaient pas vivre éternellement, mais elles devaient protéger les écoles des Toxites. Elles ont trouvé le moyen de sensibiliser d’autres personnes à l’existence des créatures. Le secret s’est transmis de génération en génération. Quand les États-Unis ont été formés et que le pays a commencé à s’étendre, le besoin en concierges pour combattre les Toxites s’est accru. Le Bureau d’entretien des écoles a donc été créé, et le secret a été gardé par ceux d’entre nous qui en font partie.


    —Ceux d’entre nous ? demanda Spencer. Vous faites aussi partie du BEE ?


    —Comme tous les concierges des écoles. Mais seulement la moitié environ connaissent l’existence des Toxites. Vous voyez, les créatures ne vivent pas dans les lycées. Certains collèges sont aussi de mauvais environnements pour elles.


    —Pourquoi ?


    —De nombreuses années après les sorcières, nous avons découvert que les Toxites inspirent les ondes cérébrales actives et expirent des ondes qui interfèrent avec les esprits en développement. Elles sont surtout dangereuses pour les jeunes élèves. En fait, quand les enfants ont environ 13 ans, les Toxites ne peuvent pas supporter d’être près d’eux. Pour elles, ce serait comme respirer de l’air pollué par rapport à l’air frais qui entoure les jeunes enfants. Ça pourrait même en rendre certaines malades.


    Le silence s’installa dans le local de rangement/bureau pendant que Daisy et Spencer méditaient sur l’existence des Toxites. Finalement, le garçon prit la parole.


    —Qu’est-ce que ça a à voir avec Garth Hadley et le marteau en bronze ?


    —Bien. Tu es très concentré, Spencer. J’aime ça.


    Il leva trois doigts.


    —En réalité, il existe trois marteaux en bronze et trois clous. Avant de mourir, les sorcières ont transféré leur savoir et leur pouvoir dans les marteaux. J’ai Ninfa. Non, j’avais Ninfa. C’est Garth Hadley qui l’a, maintenant.


    —Pourquoi un marteau ? demanda Spencer. Ce n’est pas comme si les concierges en utilisaient pour nettoyer.


    —Les concierges font plus que nettoyer, commenta Marv. Si une chose casse dans l’école, qui la répare ?


    Marv se désigna en enfonçant son pouce dans sa poitrine.


    —Les concierges utilisent constamment des marteaux.


    —Les marteaux représentent la force et le travail acharné nécessaires pour construire quelque chose, précisa Walter. Les trois sorcières ont été les fondatrices de tout ce qui est magique. Leur héritage et leur pouvoir se trouvent dans les marteaux et les clous en bronze.


    —Alors, est-ce que le fait d’avoir le marteau fait de vous une sorcière ? demanda Daisy.


    —Un sorcier, en fait, dans mon cas, répondit Walter Jamison. Les sorcières sont des femmes. En ce moment, les trois marteaux sont entre les mains d’hommes.


    Daisy regarda Spencer, les yeux écarquillés. Crédule Gates n’avait aucune difficulté à accepter l’idée que le concierge de l’école était un sorcier.


    —Voici ce qu’il en est, intervint Marv. Chaque sorcier a besoin d’un endroit où mener ses expériences. Il prépare ce lieu en enfonçant un clou dans un bâtiment. Une fois le clou en place, l’édifice devient le domaine du sorcier —le seul endroit où il peut mener des expériences.


    —Quel genre d’expériences ? s’enquit Spencer.


    —Eh bien, les sorcières ont créé des balais spéciaux pour tuer les Toxites. De nos jours, les sorciers ont mis au point de nombreux nouveaux outils pour faire le travail, comme des aspirateurs et des vadrouilles. Les trois sorciers en possession des marteaux reçoivent des petites livraisons de magie pure pour pouvoir continuer leurs expérimentations.


    —Mais vous avez volé un des marteaux à un sorcier et installé votre propre domaine ici ! Pas vrai ? demanda Spencer en fixant les yeux durs de Walter Jamison.


    —En effet. Je devais le faire. Il y a plus d’un an, le BEE a commencé à retirer son soutien aux écoles. Ils ont demandé à tous les concierges combattant les Toxites de démissionner et de laisser les créatures prendre le pouvoir. J’étais convaincu que nous devions continuer la guerre contre les Toxites, et de nombreux concierges étaient de mon avis. J’ai réussi à voler Ninfa et à m’imposer comme sorcier. J’ai travaillé sous couverture dans une école primaire en Arkansas. En tant que sorcier, je recevais les livraisons de magie pure. J’ai donc commencé mes expérimentations, et j’ai créé des instruments pour tuer les Toxites. Nous avons mis sur pied une organisation clandestine qui distribue du matériel pour combattre les créatures aux concierges voulant protéger les enfants.


    »Malheureusement, notre succès nous trahit. Plus nous travaillons, plus nos écoles excellent. Les élèves qui ne sont pas affectés par les Toxites ont un taux de réussite aux examens supérieur de 75% à celui des élèves qui sont exposés aux créatures. C’est censé être la raison même de l’existence du BEE: protéger l’éducation.


    —Mais le BEE a abandonné.


    Marv grimaça et sembla prêt à cracher avant de rajouter:


    —C’est à nous de jouer, maintenant. Les Concierges Rebelles doivent sauver l’éducation.


    Walter hocha la tête.


    —Nous avons fait de notre mieux pour éliminer les Toxites de l’école primaire Welcher. Les meilleures écoles de ce pays, celles où les enfants peuvent encore apprendre, ont toutes des concierges appartenant à la Résistance clandestine. Le BEE nous traque et nous congédie un à un, mais c’est surtout moi qu’ils recherchent.


    Walter se frotta le front.


    —Maintenant, sans le marteau pour enfoncer le clou en bronze, je ne peux pas installer mon domaine magique. Je ne peux faire aucune expérience. Je ne peux inventer aucun nouvel instrument pour combattre les Toxites. Je suis une cible facile. Le BEE n’a plus qu’à attendre. Ce n’est qu’une question de temps avant que notre équipement tombe en panne. À ce moment-là, les Toxites auront le champ libre, et personne ne pourra les arrêter.


    —Et si personne n’éradique les créatures, tous les enfants deviendront stupides ? demanda Daisy.


    —L’éducation piquera du nez de manière irréversible.


    Walter se pencha et baissa la voix.


    —Imaginez un futur sans éducation. Personne ne sait compter. Les affaires s’écroulent. Personne ne comprend la science et l’industrie. Le progrès s’arrête et cède peu à peu la place à la régression. Les choses cassent, et personne ne sait comment les réparer. Le crayon et le papier remplacent l’ordinateur, le cheval remplace l’automobile. Personne ne sait lire. Les lois sont oubliées, mais pas les armes. Pas de médecins, pas de police, pas d’enseignants. La terreur et le chaos sont rois. La maladie, les invasions, la guerre. Un combat primaire et futile pour survivre. C’est l’avenir que le BEE est en train de créer. C’est l’avenir sans éducation.


    Spencer pouvait l’imaginer facilement. Il semblait impossible que le Bureau d’entretien des écoles veuille mener le pays à sa perte.


    —Mais Mme Natcher va continuer à nous enseigner. Elle ne va pas oublier comment lire, affirma-t-il.


    —Les enseignants enseigneront, dit Walter, mais les Toxites seront trop puissantes pour que les enfants apprennent quoi que ce soit. Quand la génération adulte mourra, le pays tombera entre les mains de la jeunesse inculte d’aujourd’hui.


    Spencer pensa au petit Max et frissonna. Au moment où son frère entrerait à l’école, le plan du BEE battrait son plein.


    —Pourquoi ? demanda Daisy. Pourquoi voudraient-ils détruire le futur ?


    —Nous l’ignorons, répondit Marv. Ils veulent peut-être se venger. Ils sont peut-être fatigués de nettoyer les dégâts des enfants, année après année, sans même un seul remerciement.


    Son visage se tordit en une moue de dégoût.


    —Je me fiche pas mal de leurs raisons. Ça me rend malade. Si le BEE ne nous fournit aucun équipement pour tuer les Toxites, c’est à nous de jouer.


    —Nous devons nous battre et maintenir les idéaux des Sorcières Fondatrices, ajouta Walter. Nous vivons à une époque corrompue.


    Spencer se balança sur sa chaise. Soit les concierges disaient la vérité, soit ils avaient inventé le mensonge le plus élaboré de l’histoire des mensonges. Il voulait les croire, mais il semblait impossible que le Bureau d’entretien des écoles soit devenu malfaisant et laisse pourrir le cerveau des enfants. Le portrait que Walter avait brossé d’un avenir sans éducation était effrayant, mais pouvait-il y croire ? Un regard vers Daisy lui suffit à comprendre qu’elle avait avalé tout cru l’histoire du concierge.


    —Vous allez devoir prouver ce que vous dites, finit par dire Spencer.


    Marv avança.


    —Lis les statistiques, gamin. Le système d’éducation s’effondre. Que veux-tu de plus ?


    Walter Jamison leva une main.


    —Ta préoccupation est admirable, Spencer. Tu as été dupé une fois, et tu ne veux pas que ça recommence. Je t’ai tout raconté, et je t’ai montré toutes les preuves que j’ai. Examine-les, et fais confiance à ton instinct.


    Le silence emplit le local de rangement/bureau jusqu’à devenir suffocant et gênant. Au bout d’un moment, le sorcier reprit la parole.


    —M. Hadley t’a donné des missions plutôt extrêmes: t’éclipser de tes cours, semer la pagaille, entrer par effraction dans des locaux verrouillés de l’école, voler des objets aux concierges… Comment t’es-tu senti quand tu as fait ces choses, Spencer ?


    Walter avait touché un point sensible. Rien de ce qui était arrivé la semaine précédente n’avait semblé juste. Toutes les missions que Garth Hadley lui avait confiées s’étaient soldées par un désastre. Il se retrouvait maintenant en retenue et avait presque été suspendu, tout cela à cause du représentant du BEE.


    —OK, dit Spencer en sortant de ses pensées culpabili-santes. Si j’accepte de vous croire, qu’est-ce que je vais devoir faire ?


    —Faire ? cria Walter, un sourire se dessinant sur son visage. Tu n’auras rien à faire. Sinon, je ne vaudrais pas mieux que M. Hadley, qui demande à des enfants de réaliser des missions dangereuses. Non, Spencer. Nous sommes là pour vous aider, vous protéger.


    Walter se leva, les mains jointes.


    —Le BEE a fait appel à une tactique interdite —exposer des enfants à l’existence des Toxites. Il est impossible de deviner de quoi ils sont capables. C’est pourquoi je crois que vous devriez vous préparer au pire.


    —Que voulez-vous dire ? demanda Daisy.


    Walter traversa la pièce jusqu’à une haute pile de boîtes appuyées contre le mur du fond. Agrippant les boîtes, il fit pivoter la pile sur une glissière en métal dissimulée, et une porte apparut. Sur celle-ci était peint un gros anneau argenté duquel pendaient au moins une dizaine de clés se déployant comme les rayons du soleil.


    —Patron, murmura Marv, l’air nerveux.


    Walter se contenta de sourire et déverrouilla la porte. Spencer et Daisy se levèrent et s’approchèrent de quelques pas pour essayer de voir à l’intérieur de la pièce sombre sur laquelle la porte s’ouvrait.


    —Les Toxites sont réelles, affirma Walter. Et elles ne vont pas s’en aller. Vous avez encore beaucoup à apprendre. Si vous le souhaitez, nous pouvons vous enseigner à combattre les créatures et à vous protéger du BEE.


    Il fit signe aux enfants d’approcher.


    —Il y a tout un monde de compétences à apprendre, mais nous allons nous contenter de commencer par ce qu’il y a dans ce bureau.


    Walter Jamison alluma la lumière.

  


  
    


    
      
        Tu peux regarder,mais ne t’approche pas trop

      


      
        CHAPITRE 25

      

    


    Le plafond de la pièce derrière la porte cachée était bas, la


    tuyauterie était apparente, et les ampoules étaient nues, mais la salle était aussi grande que le local de rangement/bureau. L’immense bureau dissimulé sentait le soufre et la poudre de chili.


    De nombreuses longues tables étaient couvertes d’équipement de nettoyage. Des vadrouilles et des balais étaient pendus à un mur. Sur le mur opposé étaient alignés des aspirateurs: il y avait des aspirateurs-balais et des petits aspirateurs-traîneaux avec de longs tuyaux. Il y avait aussi des étagères de vaporisateurs rangés par couleur: rose, bleu, vert, jaune. Il y avait beaucoup d’autres choses, mais Spencer fut distrait par une cuve fumante au centre de la pièce.


    Il s’avança d’un pas dans sa direction, mais le corps d’ours de Marv s’interposa.


    —Recule, gronda-t-il.


    —Marv a raison, Spencer, affirma Walter. Ce récipient contient une petite quantité de magie pure. Nous l’appelons le Glop. Tu peux regarder, mais ne t’approche pas trop.


    Spencer et Daisy regardèrent dans la cuve et virent une matière grise et visqueuse bouillonner et pétiller comme si elle était en vie. L’odeur particulière de la pièce venait incontestablement du Glop.


    —C’est ce truc ? demanda Spencer.


    On aurait dit que quelqu’un avait mélangé de la pâte à crêpes et du ciment, puis avait tenté de cryogéniser le tout en y ajoutant de la neige carbonique.


    —Lorsque le clou en bronze était dans le mur, l’école entière constituait mon domaine. À l’intérieur de ses murs, je pouvais mener des expériences avec le Glop pur et le manipuler. Depuis que le clou a été retiré, mon domaine s’est écroulé.


    —Qu’est-ce qui arriverait maintenant si vous touchiez le Glop ?


    —Seul un sorcier établi peut la manipuler. Si l’un de nous touchait à de la magie pure maintenant, nous nous transformerions probablement en Toxites.


    —Il existe une exception, expliqua Marv en fermant la porte du bureau. Si le Glop est suffisamment dilué —une part de Glop pour 500parts de quelque chose d’autre —, il peut être utilisé pour exposer de nouvelles personnes au monde des Toxites.


    —Alors, le savon rose était juste du Glop super dilué ? demanda Spencer.


    Walter opina.


    —En tout cas, ça m’a vraiment piqué le visage.


    —Tu es chanceux que le mélange ait été bien fait. La moindre erreur peut être fatale quand on dilue du Glop.


    —Je suis heureux que vous ayez réussi votre coup, dit Spencer.


    Les concierges se regardèrent. Walter finit par prendre la parole.


    —Le savon rose ne venait pas de nous, Spencer. Quelqu’un d’autre l’a placé dans les toilettes des garçons, ce jour-là. Qui ? Nous l’ignorons encore.


    —Dez, murmura soudain le garçon. Il était dans les toilettes avant moi. C’est peut-être lui qui l’a déposé là.


    —C’est une possibilité, répondit Walter. Mais il ne l’aurait pas fait de lui-même. Il a dû être influencé.


    —Garth Hadley le lui a donné, avança Spencer.


    —Si c’est vrai, dit Marv, nous ferions bien d’amener ce Dez ici tout de suite. Est-il dans votre classe ?


    Spencer secoua la tête.


    —Il vient d’être suspendu pour la semaine.


    —Nous vérifierons tout ça quand il reviendra, assura Walter. Merci de nous avoir aidés à résoudre cette énigme. Nous regrettons de ne pas vous avoir contactés plus tôt, mais les choses étaient assez mouvementées pendant que nous nous préparions à l’inspection du BEE. J’ai dû m’absenter quelques jours, et quand je suis revenu, Marv m’a parlé de ses soupçons à ton sujet. Mais il était trop tard. Nous avons trouvé ce message dans la poche d’un gilet des surveillants de récréation.


    Walter sortit un morceau de papier d’un classeur et le remit à Spencer.


    Sors Spencer des toilettes pour garçons à côté du gymnase. Il n’est peut-être pas seul. Prends un gilet et emprunte des clés aux concierges.


    —S.B.


    La note était écrite à la main à l’encre noire. Le garçon examina l’écriture. Elle avait quelque chose de bizarre, mais il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Il tendit la note à Daisy pour qu’elle la lise. Quand elle eut fini, Walter la replaça dans le classeur.


    —Qui est S.B. ? demanda Spencer.


    —Nous espérions que vous pourriez nous le dire, répondit Walter.


    Les deux enfants se regardèrent. Le seul employé du BEE qu’ils connaissaient était Garth Hadley.


    —Quand nous avons trouvé cette note, nous avons su que tu étais vraiment impliqué avec le BEE, expliqua Marv. Nous voulions te parler lundi, Spencer, mais tu étais absent. Quand nous t’avons trouvé à la soirée crème glacée, le train était déjà en marche.


    —Tu nous as pris au dépourvu, reconnut Walter. Le gant est un article magique génial, sans doute mis au point par l’un des autres sorciers.


    —M. Hadley a dit que vous l’aviez fabriqué.


    Walter secoua la tête.


    —Je n’ai jamais rien vu de tel, mais maintenant, nous en avons un.


    Il pointa la dernière table. Spencer aperçut, dans un tas, le gant usagé en latex mou. Le voir lui rappela les dégâts qu’il avait causés la veille au soir.


    —Je suis vraiment désolé pour hier, confessa Spencer.


    —Moi aussi, ajouta Daisy.


    —Et nous sommes désolés de ne pas être allés vers vous plus tôt. On aurait pu éviter tout ceci.


    Spencer inspira profondément. Maintenant qu’il con-naissait la version des concierges, Garth Hadley semblait incon-testablement coupable. Il ne pouvait pas croire qu’il avait été dupé, et il ressentait encore le besoin de se racheter pour les méfaits de la soirée crème glacée.


    —Nous vous aiderons à récupérer le marteau, M. Jamison, affirma-t-il, sa voix empreinte de détermination.


    Le concierge sourit.


    —Je ne peux pas te laisser faire ça, Spencer. Marv et moi allons faire de notre mieux pour récupérer Ninfa, mais vous devez vous tenir loin du BEE. J’ai bien peur qu’ils n’en aient pas fini avec vous.


    —Qu’est-ce qu’ils veulent ?


    —Je ne le sais pas, et nous n’allons pas courir le risque de le découvrir.


    Walter Jamison parcourut le bureau des yeux. Il utilisait cette pièce comme usine de fortune depuis plusieurs mois déjà. À cause de Spencer et Daisy, la Résistance clandestine tout entière allait disparaître, et les Toxites allaient détruire l’éducation.


    —Vous êtes en retenue avec nous pour trois jours encore. Voulez-vous qu’on vous enseigne ce qu’on peut ? demanda le sorcier.


    Spencer et Daisy hochèrent la tête à l’unisson. S’ils devaient voir les Toxites pour le reste de leur vie, ils pouvaient au moins apprendre à tuer les monstres.


    —C’est bien, dit Walter, parce qu’une guerre se prépare.

  


  
    


    
      
        Nous allons vous enseigner quelques bases

      


      
        CHAPITRE 26

      

    


    Mercredi après-midi, Spencer et Daisy se retrouvèrent en haut des marches menant au local des concierges. Contrairement au jour précédent, ils avaient hâte d’être en retenue. Marv les rejoignit après que les bus eurent quitté l’aire de stationnement, et il les amena au local.


    À contrecœur, il sortit deux canettes de soda et les leur tendit.


    —Walter est parti chercher la cachette locale de Hadley. Il sera bientôt de retour. De toute façon, on doit attendre que l’école soit vide avant de vous montrer l’équipement de base.


    Le concierge fouilla dans le bureau et en sortit un livre de poche aux coins abîmés.


    —Walter voulait que je vous montre ceci.


    Il le tint de manière à ce que les enfants voient la couverture. Au centre du carton brun terne était embossé un anneau en métal duquel pendaient plus d’une dizaine de clés. C’était le même symbole que sur la porte du Bureau de la Résistance.


    —Le Manuel des concierges, cinquième édition, déclara Marv.


    Spencer et Daisy oublièrent presque leurs sodas quand ils feuilletèrent le contenu du Manuel. Ils survolèrent un passage au sujet des Sorcières Fondatrices et virent de nombreuses pages sur l’histoire et l’organisation du BEE. La majorité du livre semblait toutefois dédiée aux Toxites et incluait des croquis anciens et modernes des créatures.


    Les enfants étaient loin d’en avoir fini avec le livre quand Walter arriva. Le sorcier annonça que l’école était vide, et il entra dans le Bureau de la Résistance avec Marv. Ils en ressortirent un moment plus tard, armés d’une vadrouille, de deux balais et d’un réservoir à poussière provenant d’un aspirateur à balai.


    —Alors… dit Daisy à Spencer alors qu’ils suivaient les deux hommes vers le gymnase.


    Elle tenait le Manuel des concierges dans une main.


    —Je crois que je suis punie à vie.


    —M.Poach a appelé tes parents hier ?


    —Je ne peux toujours pas croire ce qu’on a fait à la soirée.


    —Ne me le rappelle pas, dit Spencer.


    —Et ta mère ? Es-tu puni aussi ?


    Spencer opina.


    —Je suis privé d’ordinateur. Ma mère était fâchée que j’aie envoyé des courriels sans sa permission.


    Ils entrèrent dans le gymnase, et Walter verrouilla les portes derrière eux.


    —Cette journée va seulement servir d’introduction, expliqua Marv.


    Il ne semblait pas enchanté d’entraîner les enfants. Le grand concierge avait été au front: il avait eu affaire à Spencer depuis le début et, contrairement à Walter, il semblait rancunier.


    —Aujourd’hui, nous allons vous enseigner quelques bases avant que vous partiez. Demain, nous étudierons certaines Toxites. Enfin, vendredi, vous serez —espérons-le —prêts à les attraper. D’accord ?


    Marv prit le Manuel des concierges des mains de Daisy.


    —Commençons par les balais, annonça Walter. Ces outils précis portent une charge double T, ce qui veut dire que deux Toxites ont été écrasées par leurs poils.


    Il saisit un balai et le tint fermement à deux mains.


    —Quand vous frappez les poils sur le sol, une partie de la magie est activée, ce qui fait décoller le balai.


    Pour le démontrer, Walter frappa l’extrémité en paille du balai sur le plancher. L’objet décolla brusquement, et le sorcier s’éloigna du sol comme s’il ne pesait rien. Il monta, flotta un moment au sommet, puis redescendit tranquillement.


    —Chaque action entraîne une réaction égale et contraire, expliqua-t-il. Plus je frappe le balai fort, plus je monte haut. On n’a pas besoin de s’asseoir dessus ; tant qu’on tient le manche, notre corps est aussi léger que si on était dans l’espace. Maintenant, pratiquons.


    Spencer et Daisy prirent chacun un balai. Le garçon agrippa le manche en bois et tapa doucement l’autre extrémité sur le sol. L’objet décolla, et il flotta à 50centimètres du plancher en bois ciré.


    —C’est génial, déclara-t-il en atterrissant.


    Daisy donna un grand coup à son balai et s’envola rapidement. Elle cria quand elle s’arrêta, à mi-chemin entre le sol et le plafond, puis elle redescendit en flottant et atterrit lourdement, le souffle court.


    Spencer essaya de nouveau, un peu plus fort que la première fois.


    —Comment fait-on pour naviguer ? demanda-t-il quand il posa les pieds sur la ligne de trois points du gymnase.


    —Ce n’est pas vraiment possible, expliqua Marv. Quelle que soit la direction dans laquelle tu t’envoles, c’est celle où tu vas aller.


    Spencer et Daisy continuèrent de s’entraîner environ 10minutes, s’excitant dès que leurs balais décollaient. Bientôt, ils couraient, frappaient leurs balais au sol et utilisaient leur élan pour se propulser sur le côté.


    —Les balais sont utiles pour capturer les Toxites, intervint Walter.


    Il prit le Manuel des concierges des mains de Marv et commença à le feuilleter.


    —Voyons ce que le glossaire dit au sujet des balais… ah, oui.


    Il lut à haute voix.


    —Balai: rapide et mobile, un balai peut vous aider à adopter une position stratégique contre laquelle les Toxites sont impuissantes. La force des poils est généralement telle qu’un seul coup tuera instantanément une créature. Très efficace pour poursuivre les Ordures. Les autres usages incluent le vol et le nettoyage des planchers.


    Walter leva les yeux pour s’assurer que personne n’avait de question.


    —Pourquoi ne lis-tu pas aussi l’article Vadrouille, pendant qu’on y est ? commenta Marv en brandissant une longue vadrouille dont l’extrémité blanche était sale.


    Walter tourna quelques pages.


    —Vadrouille: précise et suffocante, elle tuera immédiatement toute Toxite qui y est empêtrée. Très efficace pour éliminer les Saletés et les Crasses. Les autres usages incluent l’emprisonnement d’objets normaux et le nettoyage des planchers durs.


    Il referma le livre.


    —Je n’aurais pas pu mieux dire, affirma Marv.


    Tout à coup, il lança la vadrouille comme s’il lançait une canne à pêche. Les enfants furent surpris de voir les cordes de la vadrouille s’allonger jusqu’à ce qu’elles mesurent presque trois mètres. Spencer essaya de reculer, mais les cordes s’étaient enroulées autour de son bras. Elles se rétractèrent rapidement et l’entraînèrent vers l’avant jusqu’à ce qu’il se trouve à 30centimètres de Marv. Le grand concierge sourit, dévoilant ses dents jaunes.


    —Je te tiens, dit-il pendant que les cordes se déroulaient. La portée et la force de la vadrouille augmentent chaque fois qu’on détruit une Toxite.


    Walter positionna quelques cibles rapprochées: un cône orange, un ballon de basketball et un des souliers de Marv. Daisy s’élança en premier et découvrit que la vadrouille était extrêmement difficile à diriger. Elle réussit à emprisonner le ballon, mais elle perdit sa prise alors qu’elle le ramenait vers elle.


    Spencer ne s’en sortit pas beaucoup mieux, mais il était déterminé à emprisonner la chaussure de Marv. Il finit par réussir: le soulier sale s’emmêla dans les cordes de la vadrouille, et il le tira vers lui.


    —Dernière chose pour aujourd’hui, annonça Walter en leur présentant le réservoir. La poussière d’aspirateur ! Quand on aspire une Saleté ou une Ordure, la créature meurt, et sa magie s’écoule dans l’appareil. La poussière chargée qui en résulte est particulièrement utile pour immobiliser une Toxite qui tente de s’échapper.


    Il prit un peu de poussière dans sa main.


    —Cours, Marv ! cria-t-il.


    Immédiatement, le gros concierge se lança dans une course à faire trembler le plancher. Walter pinça son pouce et son index et envoya la poussière tel un frisbee. Le nuage gris vola dans les airs, accompagné du vrombissement d’un aspirateur, et atteignit Marv en plein dos. Le grand homme s’arrêta net, les pieds collés au plancher, et ses jambes se dérobèrent presque sous lui. Ses cheveux et sa barbe semblaient tirés vers le sol, et un son de succion des plus étranges emplit l’air.


    Un moment plus tard, le son s’estompa, et Marv se redressa. Ses cheveux étaient gonflés, comme s’il était passé au sèche-linge. Il fusilla Walter du regard, mais celui-ci se contenta de rire.


    —Plus on lance la poussière fort, plus l’effet de succion sur l’ennemi est puissant. Marv est fort, alors je n’ai pas pu le faire tomber, mais j’ai déjà vu des gens tomber face contre terre à cause de la succion causée par la poussière d’aspirateur. Il n’est pas aussi facile qu’on pense de diriger la poussière. La position de la main modifie la distance et l’étendue de l’attaque.


    Walter feuilleta le Manuel des concierges.


    —Regardez ces dessins représentant les différentes positions de mains et les diverses techniques de projection.
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    Spencer et Daisy s’entraînèrent jusqu’à ce que le réservoir soit vide et qu’ils aient lancé la dernière poignée de poussière à travers la pièce. Marv saisit alors une grosse vadrouille et commença à nettoyer le sol.


    —Peut-on la réutiliser ? demanda Daisy.


    Walter secoua la tête.


    —La poussière d’aspirateur est épuisée. Il faudra en prendre davantage dans le sac avant que l’aspirateur atteigne sa capacité maximale.


    —Qu’est-ce que vous voulez dire ? demanda Daisy.


    —Nous ne pouvons utiliser ces choses éternellement. Les fournitures glopifiées ne peuvent tuer que 50Toxites.


    —Qu’arrive-t-il si elles atteignent leur maximum ? s’enquit Spencer.


    Marv le regarda froidement.


    —Qu’est-ce que tu en penses ? Elles ne fonctionnent plus. Quand un balai glopifié tue 50Toxites, tout ce qu’il reste à faire est de le jeter dans une benne à ordures spéciale. Quelqu’un viendra ensuite le récupérer avant d’en disposer de façon sécurisée.


    —Qui récupère les objets de la benne remplie de magie ?


    —Cette information est confidentielle, répondit Marv. Il est temps que vous retourniez chez vous.


    Spencer ne voulait pas rentrer chez lui. La seule chose à laquelle il pouvait penser était l’équipement incroyable que Marv et Walter venaient de lui montrer. Il ne pouvait s’empêcher d’imaginer Dez, le visage emmêlé dans une vadrouille de trois mètres. Il imagina aussi Hadley l’attaquer, furieux que Daisy et lui l’aient trahi.


    Un balai pourrait-il les hisser hors de la portée de Hadley ?


    

  


  
    


    
      
        La première chose à savoir au sujet des Toxites…

      


      
        CHAPITRE 27

      

    


    Vous auriez dû mettre du Glop dans une voiture de sport, ou quelque chose du genre, dit Daisy à Walter Jamison, jeudi après-midi. Ça serait super. Vous pourriez voler haut, ou alors rouler sur l’eau. Qui sait ?


    Walter sourit, comme Spencer trouvait qu’il le faisait souvent.


    —Ça ne fonctionne pas tout à fait comme ça. C’est une bonne idée, en tout cas.


    Spencer et Daisy attendaient dans le local de rangement/bureau des concierges que tout le monde ait quitté l’école pour pouvoir s’entraîner de nouveau.


    —Vous voyez, les Sorcières Fondatrices craignaient que, dans le futur, quelqu’un tente de faire mauvais usage du Glop. Elles ont donc décidé d’imposer des limites au marteau et au clou. Une de ces limites est que seul un sorcier dans un domaine établi peut manipuler le Glop. Une autre limite est que cette matière ne peut être appliquée que sur des objets utiles à l’entretien.


    —Donc, vous ne pouvez utiliser que les aspirateurs et les trucs du genre ?


    —Ce sont les plus communs, répondit Walter. Il existe probablement des centaines de possibilités —lave-linge et sèche-linge, clés, machines pour cirer les planchers, polissoirs pour les faire briller, tondeuses à gazon, taille-bordures —, tout ce qu’un concierge pourrait utiliser. Je ne sais pas. L’exploration est dangereuse. Les pénalités encourues pour abus du Glop découragent souvent les sorciers de pousser les expérimentations trop loin. Mais le gant en latex est nouveau. Quelqu’un a été assez audacieux pour l’essayer, et ça a fonctionné.


    —Comment l’ont-ils fabriqué ? s’enquit Spencer.


    —Dès qu’un sorcier glopifie quelque chose, il doit créer une formule spéciale. On commence avec une petite quantité de Glop pur auquel on ajoute prudemment d’autres substances, un peu comme une potion de sorcière. J’ai vu des sorciers ajouter de tout: une aile d’Ordure, une goutte de plomb fondu, une pincée de paprika…


    —Ça ressemble à la cuisine de mon père, grommela Daisy.


    —Une fois qu’une formule à base de Glop est créée avec succès, le sorcier peut en envoyer un lot aux autres concierges. Ils n’ont plus qu’à prendre un gant en latex ordinaire et à le tremper dans le mélange pour le glopifier et rendre son porteur impossible à attraper. Le gant serait aussi assez puissant pour détruire les Toxites, mais je doute que ce soit son usage principal. Vous voyez, les sorciers sont seulement censés créer de l’équipement glopifié pour les aider à attraper des Toxites.


    —Mais ce n’est pas pour ça que le gant a été créé, déduisit Daisy.


    —C’est ce qui m’inquiète, répondit Walter. Quand il a créé le gant, le BEE a développé un objet glopifié dont le seul but semble être d’attaquer d’autres humains. C’est une expérience dangereuse. Je déteste y penser, mais le temps viendra peut-être où l’expérimentation sera tout ce qu’il nous restera pour garder l’avantage.


    —Mais vous ne pouvez faire aucune expérience sans le marteau, lui rappela Daisy.


    Walter sourit.


    —Oh, nous allons le récupérer.


    —Nous vous aiderons, proposa encore Spencer. Le BEE nous fait déjà confiance. Nous pourrions duper M.Hadley et…


    —Non ! le coupa sèchement Walter.


    Il semblait soudain particulièrement las.


    —Nous en avons déjà parlé. Je ne veux pas que vous soyez encore plus impliqués avec le BEE que vous ne l’êtes déjà.


    Spencer se sentit blessé. Walter ne leur faisait-il pas confiance ? N’était-il pas impressionné par les compétences qu’ils avaient démontrées lors de la soirée crème glacée ? Il grimaça. Walter Jamison se montrait borné en refusant d’accepter l’aide d’un enfant.


    À ce moment, Marv descendit lourdement les marches en buvant bruyamment du soda.


    —La voie est libre. Tout est tranquille là-haut. J’ai laissé quelques dégâts pour attirer les Toxites affamées.


    Spencer et Daisy montèrent les marches derrière les concierges. Ils ne s’entraîneraient pas à l’aide d’équipement aujourd’hui. La journée était réservée à l’observation.


    —La première chose à savoir au sujet des Toxites est qu’elles détestent qu’on les voie. Elles adorent être invisibles, expliqua Marv, sa voix basse et très râpeuse.


    Spencer se rappela tout à coup qu’à chaque fois qu’il avait vu une Toxite, la petite créature l’avait vu l’observer et s’était échappée.


    —Là, siffla Walter.


    Il s’accroupit dans le couloir et les autres l’imitèrent. Spencer et Daisy scrutèrent l’endroit, tentant de voir ce que le concierge avait aperçu.


    —Vous la voyez ?


    Le sorcier leur indiqua lentement un point à mi-chemin dans le couloir. Une chauve-souris à tête de vautour était perchée sur le rebord d’une poubelle.


    —C’est une Ordure. Elles se nourrissent de déchets et de détritus. Ces créatures peuvent avaler presque tout —morceaux de nourriture, papier, plastique, caoutchouc… Tout ce que vous pouvez imaginer.


    —Elles ne volent pas en ligne droite, ce qui les rend difficiles à attraper. Parfois, on peut les coincer dans une vadrouille glopifiée et les écraser, mais les balais restent les meilleures armes contre les Ordures, ajouta Marv.


    Walter avança lentement en longeant le mur. L’Ordure avait sauté dans les déchets et jouait dans la poubelle comme s’il s’agissait d’un bassin pour oiseaux. Plié en deux, le concierge s’approcha pendant que la créature s’enfonçait davantage dans les détritus, à la recherche d’une friandise cachée.


    Walter bondit tel un chat, attrapa le sac-poubelle et le ferma. Dès que ce fut fait, l’Ordure déchira le plastique, ses ailes battant à tout rompre. Une frite froide et molle tomba de son bec crochu.


    Spencer et Daisy reculèrent, effrayés par l’apparition soudaine. La créature s’éloigna dans un battement d’ailes et disparut dans le couloir suivant.


    Marv se dirigea vers Walter en souriant bêtement.


    —Tu pensais que ça fonctionnerait ? lui demanda-t-il.


    —Non, mais je voulais prouver quelque chose.


    —Quoi ? demanda Marv.


    —Je voulais montrer aux enfants qu’un bon chasseur de Toxites peut les approcher pratiquement sans être repéré.


    —Vous êtes chanceux que cette chose ne vous ait pas attaqué, affirma Daisy. Elle est passée à un cheveu de votre visage quand elle est sortie du sac.


    Marv grogna.


    —Les Toxites n’attaquent pas les humains. Cette Ordure est parfaitement heureuse dans cet environnement. Elle aspire vos ondes cérébrales et expire de l’apathie.


    —De l’apathie ? demanda Daisy.


    Elle savait que les humains expiraient du dioxyde de carbone et que les plantes rejetaient de l’oxygène, mais qu’était l’apathie ?


    —L’apathie est un manque d’intérêt, expliqua Walter. Quand une Ordure expire, les élèves à proximité perdent soudain l’envie de travailler. Ils se désintéressent complètement de ce que l’enseignant explique. En résumé, ils ne veulent rien apprendre.


    —Ah, répondit Daisy, soulagée de n’expirer que du dioxyde de carbone.


    —En dehors de ça, les Ordures n’attaquent pas les gens physiquement, dit Walter.


    —Sauf si on les change d’endroit, ajouta Marv. Il y a quelques années, des scientifiques du BEE travaillant sur les Toxites ont mené des expériences pour voir comment les créatures se comporteraient dans d’autres environnements. Malheureusement, les Toxites n’aiment pas être sorties des écoles. Les scientifiques en ont placé certaines dans des res-taurants, dans des centres d’affaires et dans quelques autres endroits. Dès qu’elles ont été relâchées, les créatures ont perdu la tête et elles les ont attaqués.


    » Une spectatrice innocente a été témoin de tout. Bien sûr, elle ne pouvait pas voir les Toxites, alors elle a pensé que les scientifiques étaient victimes de spasmes ou d’attaques. C’était vraiment effrayant. Elle a donc appelé une ambulance. Heureusement qu’elle l’a fait: quatre employés du BEE étaient grièvement blessés. Les Toxites se sont échappées, se démenant pour retourner à l’école d’où elles venaient. Elles sont très territoriales.


    Quand Marv eut terminé, Walter le regarda d’un air désapprobateur.


    —Je ne pense pas que c’était nécessaire, Marv Bills. On apprend aux enfants à se défendre contre les Toxites, pas à en avoir peur.


    —Ça va, affirma Spencer, mais Daisy semblait effectivement effrayée.


    —Je pensais juste qu’ils aimeraient le savoir, se défendit Marv.


    Il se remit à marcher en traînant les pieds, et les trois autres le suivirent.
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    Quand ils arrivèrent au bout du couloir, Marv s’arrêta et posa un gros doigt sur ses lèvres. Spencer et Daisy jetèrent un coup d’œil dans le couloir suivant, le parcourant du regard.


    Daisy les vit en premier: deux Crasses se détendaient dans l’abreuvoir. L’une d’elles avait enroulé son corps pâle autour de l’embout d’où l’eau sortait, alors que l’autre créature gluante s’était écrasée sur le drain et se prélassait dans une flaque d’eau stagnante.


    Spencer frissonna, l’estomac noué. Jamais plus il ne boirait de l’eau provenant d’un abreuvoir de l’école. Il se jura d’apporter sa propre bouteille d’eau à l’avenir.


    —Les Crasses sont les seules Toxites amphibies, chuchota Marv. Elles préfèrent les endroits humides comme les toilettes et les abreuvoirs, mais ne soyez pas surpris si vous en voyez une dans une salle de classe. Elles peuvent aller partout.


    —Que mangent-elles ? demanda Daisy, les yeux rivés sur leurs petits corps dégoûtants.


    —Elles peuvent subsister en ne buvant que de l’eau, mais elles mangent tout ce qui est mouillé. Les accumulations gluantes entre les carreaux ou autour des lavabos sont des bonbons pour elles, expliqua Walter.


    —Beurk, dit Spencer, tentant de ne pas avoir de haut-le-cœur. Tuez-les. Je ne peux pas les supporter.


    Pourrait-il encore se laver les mains à l’école ? Si les lavabos étaient contaminés, pourquoi le faire ? Même le désinfectant pour les mains de M.Poach était à la merci des Crasses.


    —Elles sont rapides et utilisent la tuyauterie comme un système de métro, précisa Marv. Le meilleur moyen de les surprendre est de les approcher de front. Les yeux des Crasses sont si éloignés qu’elles ont un petit angle mort droit devant elles. C’est pourquoi elles tournent toujours la tête comme ça.


    Spencer jeta un coup d’œil dans le couloir. En effet, les deux créatures bougeaient lentement la tête d’un côté à l’autre, si détendues que leurs yeux blancs et vitreux étaient à moitié fermés.


    —Qu’est-ce qu’on fait ici ? demanda Daisy bruyamment. Où sont tous les autres ? Hé, regardez la porte, c’est trop génial !


    Elle commença à marcher dans le couloir vers la porte d’une classe.


    —Marv, le réprimanda Walter. On a attendu trop longtemps.


    Marv tourna le coin comme une flèche. Les yeux globuleux des Crasses s’ouvrirent, et elles détalèrent. Avant que le concierge atteigne l’abreuvoir, elles s’étaient toutes deux repliées et étirées pour se glisser dans les minuscules trous du drain.


    —Holà ! s’exclama Daisy. Où est-ce que je vais ?


    Elle se retourna et rejoignit le groupe.


    —Désolé pour ça, s’excusa Walter. Les Crasses expirent de la confusion et de la distraction. Elles empêchent les enfants de comprendre de simples instructions et causent souvent une envie soudaine de se lever et de bouger. Les enseignants détestent l’haleine de ces créatures. Ils ignorent qu’elles existent, mais ils abhorrent leur effet sur les enfants.


    —Je n’aime pas ça non plus, affirma Daisy. Pourquoi est-ce que Spencer n’a pas été affecté ?


    —Certaines Toxites ont plus d’influence sur des enfants que sur d’autres, répondit Marv. Quand vous serez au lycée, les toxines des créatures n’auront probablement plus aucun effet sur vous. C’est pourquoi ces bestioles adorent les écoles fréquentées par les jeunes enfants.


    —Désolé de ne pas avoir chassé les Toxites plus tôt, s’excusa encore Walter. Nous pensions être assez loin pour que vous soyez à l’abri. Apparemment, nous avions tort.


    —Ce que je veux savoir, c’est ce qui arriverait si je buvais à l’abreuvoir, s’enquit Spencer.


    —Tu l’as vu. Elles s’enfuient, répondit Marv.


    Le garçon secoua la tête.


    —Et si je ne pouvais pas les voir ? Si j’étais un élève normal ? Est-ce qu’elles partiraient ?


    Il pensa à toutes les fois où il avait bu à la fontaine à eau et se demanda si, ce faisant, il avait avalé des germes de Crasse.


    —Si tu ne peux pas les voir, elles ne sont pas là, affirma Walter.


    —Non. Ça n’a aucun sens.


    —Tu vas voir. Si une Toxite sait qu’elle est invisible, elle ne bougera pas, et elle en profitera pour inspirer des ondes cérébrales.


    Spencer se rappela soudain avoir vu les doigts de hot-dog du directeur Poach passer à travers l’Ordure dans la boîte d’arachides.


    —Et si quelqu’un les touche ?


    —Si la personne ne les voit pas, elle ne les sentira pas non plus. Par contre, maintenant que vous pouvez les voir, les Toxites vous approcheront probablement moins qu’avant.


    Marv se pencha et but une gorgée d’eau à l’abreuvoir. Spencer faillit vomir. Le grand homme se releva, sa barbe noire mouillée.


    —Il y a un autre genre de Toxite que nous voulons vous montrer, annonça-t-il.


    Ils passèrent devant la classe de MmeNatcher et devant le gymnase. Marv commença à montrer des signes d’impatience quand ils revinrent sur leurs pas, marchant furtivement dans le couloir. Ils franchirent des portes et entrèrent dans la bibliothèque de l’école. Les enfants et les concierges avancèrent lentement, se servant des rayons de livres pour se cacher, jusqu’à ce que, enfin, ils voient ce qu’ils cherchaient.


    —Une Saleté, murmura Walter.


    Spencer et Daisy regardèrent à tour de rôle dans l’allée. Un rongeur de poussière reniflait le sol près d’eux. Il était gros comme un cochon d’Inde, mais vu de plus près, il ressemblait davantage à un porc-épic. Le dos de la créature était orné de piquants poussiéreux, presque invisibles sous sa longue fourrure sale. Le rongeur regardait le sol et le grattait de ses longues dents de marmotte à la recherche de poussière fraîche.


    La Saleté fit quelques pas en se dandinant avant de trouver un coin particulièrement garni, et elle commença à gratter la moquette de ses griffes. Elle souleva un nuage de poussière, fit claquer sa langue et commença à lécher le sol.


    —Pouvez-vous deviner ce qu’elles mangent ? chuchota Marv.


    Spencer ne l’écoutait pas. Il était couché en boule par terre, son souffle lent et régulier.


    Il dormait.

  


  
    


    
      
        Ça semble injuste

      


      
        CHAPITRE 28

      

    


    Ouste ! cria Walter.


    Il sortit de sa cachette derrière les rayons. La Saleté secoua ses piquants, envoyant dans les airs un nuage de poussière grise. Si Walter avait pris un aspirateur glopifié, la créature aurait été fichue, mais il n’était pas armé, alors la Saleté détala et disparut sous le rayon des romans historiques.


    Spencer entendit vaguement Daisy l’appeler, et il se réveilla rapidement. Il oublia sa fatigue et s’assit, le visage rouge de honte.


    —Qu’est-ce qui est arrivé ? demanda-t-il.


    —La Saleté t’a eu, expliqua Marv. Elle était grosse, alors son souffle était puissant.


    Les quatre compagnons se levèrent, et Spencer s’appuya sur les rayons en bâillant.


    —L’haleine de Saleté plonge les enfants dans un sommeil si profond qu’ils n’entendent rien de ce que l’enseignant explique.


    Subitement, Spencer comprit. Il se souvint de toutes les fois où il avait somnolé en classe… surtout pendant le cours d’algèbre de MlleSharmelle. Les cours n’étaient peut-être pas si ennuyeux que ça, après tout. Une Saleté devait se trouver dans la classe, mais pourquoi son haleine l’avait-elle tant affecté, alors que des enfants comme Dez n’avaient même pas cligné des yeux ?


    —Ça semble injuste, affirma-t-il. Certains enfants de ma classe, comme Dez, par exemple, ne semblent affectés par aucune des Toxites. Est-ce que c’est seulement parce qu’il est assez fort pour leur résister ?


    Walter esquissa un sourire, son visage empreint de nostalgie.


    —J’avais 18ans quand j’ai commencé ma carrière de concierge. Mon mentor était un chasseur de Toxites intelligent qui a répondu à cette même question quand je la lui ai posée.


    Il croisa les bras.


    —Un jour, j’observais des Toxites pendant le déjeuner. J’ai remarqué deux garçons que tout opposait. Le premier était assis dans un coin, et sa table grouillait de Toxites. Le pauvre garçon pouvait à peine manger ; il était tour à tour distrait et fatigué. Le second garçon était assis de l’autre côté de la pièce. Il mangeait rapidement, et j’ai vu qu’aucune créature ne l’approchait.


    Spencer pouvait s’imaginer au cœur de l’histoire, entouré de Toxites.


    —Après avoir observé cette scène, j’ai dit à mon mentor: « Le premier garçon doit être très méchant pour que toutes ces créatures l’entourent. Je parie que l’autre est bien élevé, fort et intelligent. »


    Mon mentor a ri avant de me répondre: « Walter, tu as tant de choses à apprendre. En fait, c’est tout le contraire. Le premier garçon essaie très fort. Son cerveau est actif, et il veut apprendre, ce qui enrichit ses ondes cérébrales. Les Toxites l’entourent donc pour se nourrir. Quant au second garçon, c’est un vaurien qui ne veut pas être à l’école. Il n’apprendrait rien même s’il était dans une école sans créatures. »


    Walter fit un signe de tête à Spencer et Daisy.


    —J’espère que vous comprenez. Nous ne nous battons pas pour les élèves comme Dezmond. Les Toxites ne gaspillent pas leur haleine sur des enfants comme lui. Non, nous combattons les créatures pour vous. Les élèves comme vous sont en danger, parce qu’ils veulent vraiment apprendre et grandir.


    Il soupira.


    —Ça peut sembler injuste, mais c’est la vérité. C’est un compliment de la part des Toxites. Voyez ça comme un défi. Il existe seulement deux façons de se débarrasser des créatures: abandonner et cesser d’apprendre pour qu’elles vous laissent tranquilles… ou vous battre pour votre éducation.


    Walter leur tapa l’épaule.


    —Que choisissez-vous ?


    Spencer et Daisy se regardèrent.


    —On se bat.


    —C’est bien.


    Walter sourit.


    —Retournons au bureau. Je dois continuer à chercher la cachette locale du BEE.


    En chemin, Spencer repensa au moment où il avait travaillé pour Garth Hadley. Grâce aux concierges, il se sentait optimiste et confiant, ce qui n’était jamais arrivé avec le BEE. Walter et Marv ne lui demandaient jamais de faire quelque chose qu’il ne voulait pas faire. Ils lui enseignaient des choses et lui apprenaient à se défendre. C’était quelque chose qu’il ne pouvait expliquer avec des mots. Il sentait qu’il faisait confiance aux concierges.


    —J’ai toujours de la difficulté à croire qu’on ait vu toutes ces Toxites aujourd’hui, remarqua Daisy quand ils tournèrent un coin.


    —Ce n’est rien, répondit Marv. Les quelques écoles dans lesquelles des Concierges Rebelles travaillent limitent la population de Toxites. Dans les écoles gérées par le BEE, les couloirs grouillent de créatures. Il y en a des centaines. Ça me dégoûte. Le BEE a éliminé les Toxites des écoles pendant plus de 300ans. Maintenant, ses membres traquent les concierges qui combattent les créatures, et ils les licencient. Où s’en va le monde ?


    Des centaines de Toxites ? Spencer ne pouvait imaginer à quoi cela ressemblerait. Qu’est-ce qui avait bien pu pousser le Bureau d’entretien des écoles à retirer son soutien aux établissements ? Pourquoi ses membres voulaient-ils que les créatures détruisent l’éducation ? Une seule Saleté l’avait fait ronfler. Une seule Crasse avait incité Daisy à admirer une porte. Qu’arriverait-il à l’école primaire Welcher si le BEE congédiait Walter et Marv ?


    La culpabilité envahit Spencer. C’est lui qui avait freiné les concierges en confiant le marteau à Garth Hadley. Maintenant, il ne manquait plus que le clou au BEE. M.Hadley était puissant et déterminé. S’il mettait la main dessus, il anéantirait tous les espoirs des Concierges Rebelles.


    Une idée commença à se former dans son esprit. Daisy et lui quittèrent l’école, et son plan continua de se préciser pendant le trajet jusqu’à la maison des Gates. Son idée était probablement dangereuse. Elle impliquait des choses qu’il ne devrait pas faire, mais pourrait peut-être faire toute la différence.


    Son plan était presque prêt quand M.Gates le déposa dans le quartier Hillside. Il s’était dissuadé d’agir une ou deux fois, mais il revenait toujours à son idée. La nécessité d’aider les concierges et de sauver l’éducation comptait plus que tout.


    Spencer fit un tour rapide de la maison pour s’assurer que sa mère n’était pas là. Elle était probablement partie chercher ses frères et sœurs à la garderie, alors il devait se dépêcher. Son message serait court. Il savait déjà ce qu’il allait écrire.


    Le garçon s’assit devant l’ordinateur et déglutit avec difficulté. Son cœur se serra à l’idée de désobéir à sa mère, comme si quelqu’un exerçait sur lui une succion à l’aide d’une poignée de poussière d’aspirateur. Spencer essuya ses mains moites sur son pantalon et essaya de surmonter le sentiment de culpabilité qui menaçait de ruiner son plan.


    —C’est pour le bien de l’éducation, murmura-t-il de manière presque inaudible. C’est pour le futur.


    Il regarda furtivement derrière lui avant d’accéder à sa messagerie, puis il tapa aussi vite que possible.


    À: ghadley@bee.gov


    De: SpenceZ@wahoo.com


    Objet: Aucun


    Cher M.Hadley,


    J’ai changé d’avis. Daisy et moi pouvons prendre le clou à Walter Jamison demain après les cours. Les gens de l’école se méfient de vous. Nous pourrions vous rejoindre à votre cachette locale pour vous remettre le clou.


    Faites-moi savoir le lieu et l’heure.


    Spencer

  


  
    


    
      
        La chasse est ouverte

      


      
        CHAPITRE 29

      

    


    La journée de vendredi sembla interminable. Même si c’était le dernier jour sans Dez, Spencer attendait impatiemment que la cloche retentisse pour pouvoir entamer son dernier entraînement en compagnie des concierges. Dans son sac à dos se trouvait la clé de leur succès: la copie du courriel qu’il avait envoyé à Garth Hadley et sa réponse.


    Spencer n’en avait parlé à personne, pas même à Daisy. À la fin de la séance d’entraînement, il donnerait l’information à Walter Jamison: l’emplacement de la cachette locale de Garth Hadley.


    Il était si excité qu’il avait du mal à rester assis.


    La cloche sonna finalement, et Daisy et lui se précipitèrent vers le local d’entretien/bureau des concierges. Walter était assis au bureau et frottait nerveusement sa tête chauve. Quant à Marv, il rangeait des boîtes de vaporisateurs contre le mur. La porte du Bureau de la Résistance était dissimulée derrière la tour coulissante de boîtes.


    Les salutations furent brèves et brusques, tout le contraire des jours précédents. Il s’était passé quelque chose —Spencer pouvait presque le sentir dans l’air.


    —Quoi de neuf ? demanda-t-il, tentant de dissoudre la tension.


    —Les choses se compliquent sans Ninfa, expliqua Walter. On est presque à court de fournitures. Le BEE a fermé une école rebelle hier soir dans le Colorado, et deux de nos concierges ont été congédiés. En plus, Garth Hadley a attaqué l’école à 1h, ce matin.


    —Quoi ?


    —Nous sommes restés tard pour shampouiner les tapis et réfléchir aux endroits où les membres du BEE pouvaient se cacher. Heureusement, nous les avons vus arriver, raconta Marv. Je les ai ralentis grâce à de la poussière d’aspirateur pendant que Walter sortait avec le clou en bronze.


    —Il était moins une, affirma Walter.


    —Savez-vous où ils se cachent ? demanda Spencer.


    Ce n’était pas intentionnel, mais il se préparait à avoir l’air d’un véritable héros.


    —Non. Ma piste d’hier s’est révélée être une impasse. Welcher n’est pas une si grande ville, et j’ai cherché partout. Garth Hadley utilise sûrement un nom d’emprunt.


    —On devrait commencer, conseilla Marv. Le temps file, et on doit préparer ces enfants.


    —C’est vrai, acquiesça Walter.


    Marv fit glisser les boîtes pour révéler la porte du Bureau de la Résistance. La lumière fit scintiller l’emblème peint du trousseau de clés quand le sorcier déverrouilla la porte et entra dans la pièce secrète.


    Le bureau ne semblait pas avoir changé depuis la dernière fois qu’ils y étaient entrés. Sans le marteau pour enfoncer le clou en bronze, Walter ne pouvait toucher la cuve de Glop tourbillonnant au milieu de la pièce.


    —Prenez tous un sac de poussière d’aspirateur, les avisa Walter.


    Marv saisit quatre sacs Ziploc sur la table. Ils contenaient tous une petite quantité de poussière grise.


    —Prenez aussi chacun une arme glopifiée, ajouta Marv. Je prends un aspirateur.


    Il fit rouler un aspirateur-balai au fil blanc hors de la pièce, et Walter s’arma d’un balai-brosse.


    Spencer et Daisy explorèrent le bureau comme des enfants dans un magasin de bonbons. Il y avait une tonne d’armes glopifiées qu’ils n’avaient jamais vues pour tuer les Toxites. Spencer admira chacune d’entre elles, se prenant à espérer être en retenue une semaine de plus pour pouvoir toutes les tester.


    —Qu’est-ce que c’est ? demanda Daisy en saisissant un sac d’aspirateur gonflé.


    —Attention, l’avertit Walter. La charge de cette chose est plus importante que celle de tout ce qu’il y a d’autre dans la pièce. Elle doit aller dans la benne à ordures.


    —Vous ne pouvez pas en sortir de la poussière d’aspirateur ? demanda Spencer. Elle serait sûrement super puissante.


    —Ce sac est surchargé. Il contient le pouvoir de presque 300Toxites. Nous ignorons pourquoi il n’a pas atteint son maximum à 50 comme le reste de l’équipement. On l’appelle le Vortex.


    —Il a d’autres pouvoirs que ceux de la poussière d’aspirateur ? demanda Daisy en observant le gros sac en papier.


    —Le Vortex est instable, expliqua Walter. La poussière qu’il contient est extrêmement puissante, mais une fois le sac percé, il serait trop tard: il aspirerait tout ce qui se trouve dans cette pièce. Les journaux du BEE mentionnent un autre Vortex, créé dans les années 1980, on ne sait pas trop comment. Le sac avait été percé, et la succion avait été telle que la peinture était tombée des murs et que le tapis s’était enroulé comme une crêpe mexicaine. Seule la personne qui le tenait n’avait pas été aspirée. C’est un peu comme un trou noir à l’intérieur d’un sac d’aspirateur.


    Daisy replaça doucement le Vortex sur l’étagère où elle l’avait pris.


    —Finalement, je ne veux pas utiliser ça aujourd’hui.


    Elle choisit plutôt une vadrouille dotée d’un manche en bois fendu.


    Spencer examina les balais accrochés devant lui. Au-dessus de chacun était inscrit un numéro au feutre.


    —Est-ce que c’est la charge de Toxites ? demanda-t-il.


    —Tout à fait, répondit Walter en levant son balai-brosse. Celui-ci a une charge 6T, ce qui veut dire que je m’en suis servi pour écraser six Toxites. Chaque créature détruite par ce balai-brosse augmentera sa vitesse et sa force, jusqu’à ce qu’il atteigne sa capacité maximale de 50.


    —Est-ce qu’un balai-brosse est différent d’un balai normal ? s’enquit Spencer.


    —En fait, ils sont opposés, expliqua Walter. Au lieu de m’éloigner du sol, le balai-brosse fait voler les Toxites, si je les frappe correctement.


    Daisy se tourna vers l’endroit où elle avait pris sa vadrouille. Sa charge était 1T. Elle la replaça rapidement et l’échangea pour un balai portant une charge de 12T.


    Spencer choisit un balai 4T aux poils en paille. Il vérifia son sac de poussière d’aspirateur, puis il sortit du Bureau de la Résistance après Daisy et Walter.


    —Nous allons suivre notre routine de nettoyage habituelle, expliqua Walter. Daisy et moi allons nous occuper du couloir principal et de la bibliothèque. Marv, tu emmènes Spencer dans le couloir nord et le gymnase. L’équipe qui finit en premier s’occupera du hall d’entrée et de la cantine. Soyez prudents —je pense que le directeur Poach est encore dans l’école.


    Walter regarda sa montre.


    —On se retrouve ici dans trois quarts d’heure. Essayez d’attraper une créature de chaque sorte —à des fins pédagogiques, dit-il avant d’empoigner son balai-brosse comme un fusil. La chasse est ouverte.


    Spencer salua Daisy de la main et suivit Marv dans le couloir. Il n’y avait plus de signe « hors d’usage » sur la porte des toilettes pour garçons. Le clou n’était plus dans le mur, alors il n’y avait plus aucune raison pour que les toilettes soient verrouillées. Marv brancha son aspirateur dans une prise près de la porte.


    —On va commencer ici, annonça-t-il. Je vais ouvrir la porte d’un coup de pied, et tu vas courir à l’intérieur. Si une Crasse s’y trouve, elle va sûrement déguerpir, alors tu devras être rapide.


    Spencer hocha la tête en signe de compréhension.


    Marv alluma son aspirateur et le pencha pour pouvoir le pousser rapidement sur les roulettes arrière comme un char. Il fit un pas vers l’arrière avant de donner un grand coup de pied dans la porte, qui s’ouvrit vers l’intérieur, la robustesse de ses gonds mise à l’épreuve.


    Spencer entra à la vitesse de l’éclair. Comme Marv l’avait soupçonné, une Crasse était perchée sur le bord du lavabo. Le garçon frappa la créature à l’aide de son balai. Les poils piquants parcoururent le dos de la salamandre, qui tomba au sol. Spencer mania le balai telle une hache et se prépara à asséner le coup fatal. Son balai frappa le sol.


    La Crasse avait malheureusement disparu.


    Sous la force du coup, le balai vola au plafond, entraînant Spencer. Au sol, la créature rampait vers le drain quand sa fuite fut bloquée par la machine de Marv, qui recouvrit le drain en aspirant avec enthousiasme.


    La Crasse changea de direction sans s’arrêter. Spencer était cloué au plafond, car le balai cherchait à monter encore plus haut. Il inspira profondément et lâcha prise. La pesanteur se chargea de le ramener au sol, et il atterrit lourdement à genoux sur le carrelage.


    —Les toilettes ! s’écria Marv tout en détachant un tuyau d’aspirateur du côté de sa machine.


    Spencer recouvra ses esprits et s’élança vers la porte ouverte du cabinet. La Crasse grimpait le long de la cuvette, se servant de ses bouts de doigts bulbeux comme de ventouses sur la surface lisse.


    Le balai du garçon s’était détaché du plafond et redescendait doucement, mais il n’avait pas le temps de l’attraper. Il ouvrit donc rapidement son sac Ziploc et prit une petite poignée de poussière d’aspirateur chargée.


    La poussière atteignit la Crasse dans le dos alors qu’elle se trouvait sur le siège des toilettes. Le bruit de succion emplit la pièce sonore, et la force de la poussière d’aspirateur fit tomber la créature, qui atterrit dans l’eau dans un éclaboussement avant d’être poussée sous la surface.


    —Attrape-la ! cria Marv avant d’abandonner son aspirateur et de foncer vers le cabinet.


    Spencer observa l’eau de la cuvette et la Crasse immobile. Peut-être serait-il assez brave pour y plonger la main s’il portait de longs gants… mais à main nue ?


    La poussière d’aspirateur cesserait bientôt de faire effet. Le garçon tendit donc la main, mais il la retira, incapable de se jeter à l’eau.


    Un instant plus tard, la Crasse recommença à bouger, et elle se mit à nager vers le fond de la cuvette. Juste avant qu’elle puisse plonger dans le trou, Marv plongea sa main nue dans l’eau, attrapa la créature par la queue et la lança par terre.


    La Crasse rebondit tel un poisson hors de l’eau. Elle se releva tout de suite, mais pas avant que Marv eut saisi l’aspirateur. Les roues de l’engin foncèrent vers la créature, qui se retrouva sous les rouleaux tournants de l’aspirateur.


    Une substance gluante jaune pâle gicla. L’aspirateur redoubla d’efforts et sembla s’étouffer. La machine avala la créature, la faisant disparaître.


    Marv éteignit l’engin, et le silence s’installa dans les toilettes. Spencer ramassa lentement son balai, sentant que le concierge le fusillait du regard.


    —Pourquoi est-ce que tu ne l’as pas attrapée ? demanda le gros homme quand ils sortirent de la pièce. Elle s’est presque enfuie.


    —J’étais juste… figé, s’excusa Spencer. Peut-être que l’haleine de la Crasse m’a rendu confus.


    Ou peut-être que je ne pouvais tout simplement pas plonger ma main dans la cuvette, pensa-t-il.


    Ils traversèrent le couloir en silence. Marv déverrouilla les portes du gymnase.


    —J’ai placé une poubelle remplie dans un coin du gymnase après le déjeuner. Ça devrait avoir attiré une ou deux Ordures.


    Sans surprise, deux Ordures s’amusaient dans les déchets. Elles jouaient à se donner de petits coups de bec et plongeaient dans la poubelle pour voir laquelle trouverait le plus beau trésor.


    Marv s’approcha tranquillement d’une prise de courant au mur. Il brancha son aspirateur sans l’allumer, et Spencer s’approcha tranquillement de lui.


    —Le mieux est que tu restes dans les airs, murmura le concierge. Si tu réussis à faire du boucan au-dessus d’elles, les Ordures vont probablement descendre, et je pourrai les attraper avec l’aspirateur.


    —Prêt ? demanda Spencer.


    Marv hocha la tête, le doigt prêt à appuyer sur le bouton « marche » de l’aspirateur. Le garçon s’éloigna du mur, courut deux pas vers la poubelle et frappa les poils de son balai au sol.


    Il s’éleva de côté et fila dans les airs. Les Ordures l’aperçurent et cessèrent de jouer dans la poubelle. Elles levèrent leurs têtes de vautours et déployèrent leurs ailes de chauves-souris.


    Spencer agrippa solidement le manche du balai et fonça dans le mur au-dessus de la poubelle. Sa proximité effraya les Ordures, et l’une d’elles s’envola, restant près du sol. Marv fonça vers elle, les roues de l’aspirateur tournant à toute vitesse.


    Le garçon descendit lentement le long du mur. L’Ordure cachée dans la poubelle aurait bientôt la voie libre pour s’envoler. Il se tourna et tapa les poils du balai contre le mur. La réaction opposée le fit planer à travers la pièce. La créature attendit, secoua ses ailes et s’envola tandis qu’il s’éloignait.


    L’instant d’après, Spencer saisit une enseigne de sortie près de la porte et tira pour s’approcher du mur, tenant le balai d’une main.


    —J’en ai une ! cria Marv du milieu du gymnase.


    Le garçon vit la seconde Ordure monter dans les airs, alors il attendit la dernière minute et frappa son balai contre le mur. Le nouvel élan d’énergie le projeta vers la créature volante. Il se débattit avec son petit sac de poussière d’aspirateur d’une main, et il utilisa le lancer de la paume à grand déploiement que Walter leur avait appris pour projeter la poussière.


    Une bouffée de poussière foncée sortit de sa main comme un champignon atomique avant d’engloutir l’Ordure, dont les ailes cédèrent sous la force de la succion. Marv était prêt quand la créature plongea vers le sol du gymnase.


    Pendu d’une main au balai, Spencer vit soudain son erreur. Incapable de modifier la trajectoire de son véhicule, il fonça dans le nuage de poussière résiduelle. Ses oreilles bourdonnèrent, et la poussière d’aspirateur essaya de faire tomber le balai. L’outil défiant la pesanteur tirait vers le haut, et le corps de Spencer fut saisi dans la succion de la poussière.


    Sa prise céda, et il plongea vers le sol. Il tenta de se préparer au choc, n’entendant rien à cause du bourdonnement dans ses oreilles. À sa grande surprise, il atterrit sur quelque chose de mou.


    Marv.


    L’imposant concierge l’encercla de ses bras, mais la force qui le tirait vers le bas était trop forte. Marv tomba sur le dos, Spencer sur son torse. Ils restèrent collés seulement un instant avant que la succion de la poussière d’aspirateur disparaisse.


    Spencer roula sur le côté en grognant, et le bourdonnement dans ses oreilles céda la place au bruit de l’aspirateur de Marv, qui tournait au ralenti.


    —Vous l’avez eue ? souffla le garçon, allongé au sol.


    Il vit son balai descendre tranquillement du plafond.


    —C’est toi que j’ai eu, grogna Marv en se relevant. La seconde Ordure s’est enfuie.


    —Désolé, s’excusa Spencer. Je pense que je ne suis pas très doué pour chasser les Toxites.


    Marv éteignit l’aspirateur et tira sur le fil pour le débrancher.


    —Écoute, tu es un débutant.


    Son ton montrait cependant qu’il était d’accord quant à l’échec de Spencer.


    —Que fait-on, maintenant ?


    Spencer se leva et saisit son balai, qui flottait encore.


    —Silence ! siffla Marv.


    Une Saleté poussiéreuse venait de se glisser sous la porte et de rentrer dans le gymnase.


    —D’accord, dit Marv. Voici ce qu’on va faire. Tu la contournes, et tu l’approches par la gauche. Je vais brancher l’aspirateur, et…


    Il ne termina pas sa phrase.


    La porte du gymnase s’ouvrit brusquement, et la Saleté détala. Deux hommes entrèrent en courant, et Spencer agrippa son balai comme une arme.


    L’un d’eux était Garth Hadley.
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    Marv entra en action dès que les intrus furent entrés. Le grand concierge déchira le sac de son aspirateur, prit deux poignées de poussière chargée et doubla ainsi la quantité contenue dans son sac Ziploc. Il délaissa ensuite l’aspirateur-balai et rejoignit Spencer en deux pas lourds.


    Soudain, le courant fut coupé, et le gymnase fut plongé dans l’obscurité. Deux lampes de poche s’allumèrent. L’une d’elles parcourut la pièce à la recherche de Spencer et Marv, projetant une lumière normale. Celle tenue par Garth Hadley, en revanche, lançait un rayon de lumière blanche qui sautait frénétiquement du balai du garçon à la poussière dans les mains du concierge et à l’aspirateur abandonné.


    Il n’y avait aucun doute: Hadley cherchait le clou en bronze.


    Les yeux de Spencer s’adaptèrent rapidement à la pénombre. Garth Hadley et son complice, un homme maigre au nez pointu, se déployèrent pour bloquer les sorties tout en continuant à avancer. Ils portaient tous deux un gant en latex, et Spencer savait que ceux-ci contenaient une charge. En plus de la lampe de poche, Garth tenait une longue vadrouille. Il la gardait derrière la lampe pour éviter qu’elle attire le faisceau lumineux.


    —Recule, murmura Marv. Va vers le mur du fond. Il y a une sortie d’urgence dans le coin nord. Allez !


    Le concierge bondit vers l’avant, grognant tel un grizzly. Les deux intrus étaient trop loin l’un de l’autre pour qu’il les attaque en même temps, alors il fonça sur Hadley.


    Le représentant du BEE le vit s’approcher. Il prit un élan et envoya les cordes sales de sa vadrouille vers Marv. Juste avant l’impact, le concierge lança une bouffée de poussière d’aspirateur, et un bruit de succion emplit la pièce. La poussière fut juste assez puissante pour détourner la vadrouille de Hadley.


    Elle tomba, et Marv l’enjamba tel un champion d’athlétisme en surpoids. Il envoya l’autre poignée de poussière d’un lancer du disque volant de main de maître vers la poitrine du représentant. L’homme fort cria et tomba à genoux, ses vêtements collés à sa peau à cause de la succion vers le bas.


    Spencer ouvrit la sortie d’urgence d’un coup de pied, et le soleil de fin d’après-midi inonda le gymnase. La sortie fut tout à coup bloquée par un gros homme tenant un balai. Le garçon recula en chancelant dans le gymnase et aperçut l’homme maigre se placer pour l’intercepter. Il ne pouvait aller nulle part, sauf dans les airs.


    Il frappa donc les poils de son balai sur le sol et sentit le bois vibrer dans ses mains, avant d’être envahi par un sentiment de légèreté quand il s’envola. Soudain, le balai fut ébranlé par un nouveau poids: l’homme maigre avait saisi sa cheville, et l’outil peinait à les soulever tous les deux. L’autre homme entra dans la pièce en courant et sortit une poignée de poussière de sa poche.


    —Rhââââ ! hurla Marv.


    Il fonça dans l’homme maigre, l’envoyant rouler à travers le gymnase. Spencer s’éleva comme un ballon rempli d’hélium qui aurait perdu sa ficelle. Quand il regarda en bas, il vit le gros homme de la sortie d’urgence rendre la monnaie de sa pièce à Marv en l’immobilisant. À l’autre bout de la pièce, Garth Hadley recouvrait ses esprits. Les hommes tournèrent alors tous leur attention vers le garçon, qui flottait.


    Spencer toucha le haut plafond du gymnase un peu plus fort que prévu. Au sol, les trois hommes étaient assemblés tels des vautours en attendant sa descente inévitable. Qu’arriverait-il s’il restait dans les airs ?


    Pas très loin de lui se trouvait un panier de basketball, accroché au plafond par des câbles. Pendant les cours d’éducation physique, l’enseignant le faisait descendre pour que les enfants puissent jouer, mais le reste du temps, le panier était plié contre le plafond. C’était l’endroit parfait.


    Collé au plafond, Spencer serra le balai et utilisa ses pieds pour glisser vers le panier en longeant le plafond. Il y était presque quand le balai commença à descendre. Il donna un coup de pied au plafond et dériva un moment avant d’attraper le bord du panneau auquel était accroché le panier. Il passa ses jambes dans le panier comme dans une chaise très inconfortable, tout en continuant de tenir son balai, de nouveau sous l’emprise de la pesanteur.


    Au sol, les employés du BEE commencèrent à grogner et à le maudire. L’homme maigre braqua sa lampe de poche sur lui, et Garth Hadley le visa avec sa vadrouille. Les cordes s’allongèrent vers le haut, mais elles étaient trop courtes —d’un poil —pour l’atteindre. Hadley essaya de nouveau. Cette fois, Spencer dut lever ses pieds pour éviter que les cordes de la vadrouille l’attrapent et le fassent tomber de son perchoir.


    —Éloignez-vous de lui ! cria Marv derrière eux.


    Dans leur hâte de saisir Spencer, ils avaient oublié de surveiller le grand concierge. La poussière d’aspirateur avait cessé de faire effet, et Marv avait un autre tour dans son sac.


    Avant que les trois hommes puissent réagir, il utilisa une chiquenaude pour envoyer des touffes de poussière comme un joueur de billes professionnel. Le lancer précis toucha le gros homme et son collègue maigre, les faisant tomber face contre terre. Le troisième essai manqua Garth Hadley, qui répliqua à l’aide de sa vadrouille. Les cordes s’enroulèrent autour du gros ventre du concierge, plaquant ses bras contre son torse et lui faisant perdre l’équilibre. Les cordes se rétractèrent, traînant Marv aux pieds de Hadley.


    Spencer savait qu’il devait profiter de l’agitation pour s’enfuir. Il se plaça contre le panier et heurta le panneau avec son balai. Le garçon sauta de son perchoir et se servit du léger coup pour traverser la pièce et atterrir devant la porte, son balai flottant toujours à ses côtés. Sans jeter un coup d’œil à Marv, Spencer s’enfuit.


    Il fonça vers le couloir central. La première chose à faire était de prévenir Walter pour qu’il puisse partir avec le clou en bronze. Le garçon s’arrêta à une intersection.


    À sa droite se trouvaient les portes de la bibliothèque. Elles étaient fermées. À sa gauche il y avait le couloir central, au fond duquel se situait la classe de MmeNatcher. La lumière du soleil qui filtrait à travers les portes de sortie à côté de la classe lui montra la silhouette de quatre personnes qui se battaient. Des grognements et des cris emplirent le couloir.


    Il aperçut Walter se débattre pour éviter trois employés du BEE qui lui bloquaient le chemin. Le manche de son balai-brosse était cassé en deux. Spencer scruta les alentours. Où était Daisy ? Elle était censée être avec Walter.


    Quand il entendit des pas de course, le garçon se retourna rapidement et vit Garth Hadley foncer dans le couloir. Il eut l’impression d’être figé sur place. Les employés du BEE étaient trop nombreux. Ils ne pourraient jamais s’enfuir !


    Walter cria et se précipita vers la porte, mais comme Marv, il fut emmêlé dans des cordes de vadrouilles. Le sorcier fonça dans le mur et s’effondra sur le tapis.


    Spencer laissa tomber son balai et courut —ni à droite ni à gauche, mais tout droit. Il devait trouver Daisy. Il devait trouver un endroit où se cacher dans l’école sombre. Il devait courir… plus vite !


    

  


  
    


    
      
        S’il vous plaît, appelez-moi Sarah

      


      
        CHAPITRE 31

      

    


    Spencer tourna dans un autre couloir et fonça vers les portes de l’école. Mais à quoi bon s’échapper ? Marv et Walter étaient perdus, et il devait les aider avant que le BEE les enlève.


    Il s’arrêta net quand il passa devant le bureau du directeur. Il y avait de la lumière… Une lampe de poche ou une chandelle, peut-être, puisque le courant n’était pas revenu.


    Spencer s’était juré de ne jamais retourner dans le bureau de M.Poach, mais il y avait urgence. Le directeur appellerait la police, et les agents empêcheraient le kidnapping des concierges dans le corridor principal. En plus, c’était la cachette idéale, puisque Garth Hadley ne le suivrait pas dans le bureau occupé.


    Le garçon passa rapidement la première porte et se trouva dans l’aire d’attente où Daisy et lui s’étaient assis en compagnie de Baybee. Il allait toucher à la poignée de la porte du bureau quand il entendit des voix provenant de l’intérieur.


    —Ce n’est pas un problème, glapit M.Poach de sa voix nasillarde. Je suis désolé pour la coupure de courant.


    —Aucune importance, répondit une voix de femme. Je sais que ce n’était pas le meilleur moment pour un entretien, mais merci de m’avoir laissée entrer.


    Spencer s’arrêta. M’avoir laissée entrer ? À travers la porte au vitrage ondulé, il pouvait seulement voir des formes floues et des ombres dansantes, mais la personne dans le bureau allait bientôt sortir.


    Il devait se cacher.


    Il traversa l’aire d’attente et se jeta sous un bureau informatique. En se collant la tête au sol, Spencer put apercevoir des chaussures quand la porte du bureau s’ouvrit.


    Des talons hauts claquèrent sur le plancher avant de s’arrêter. Un parfum floral flotta jusqu’à sa cachette et lui rappela quelqu’un, mais il ne pouvait dire de qui il s’agissait.


    M.Poach s’avança en se dandinant.


    —Vous êtes une excellente candidate. Malheureusement, nous ne cherchons personne en ce moment.


    —Je comprends, répondit la femme.


    —MmeBently… commença-t-il.


    —S’il vous plaît, appelez-moi Sarah, l’interrompit son interlocutrice.


    —Sarah. Vous serez la première informée si un poste se libère. Vous m’avez vraiment… impressionné.


    —Merci de m’avoir consacré du temps, répondit-elle d’une voix sensuelle avant de s’éloigner.


    Spencer n’osait pas bouger. Il regarda les chaussures brunes de M.Poach se traîner vers son bureau. Le gros homme soupira, et le garçon l’entendit rassembler des papiers. À ce moment, le courant revint. Au-dessus de lui, Spencer entendit l’ordinateur se remettre en marche sur le bureau. Le morse émit un son de satisfaction et gloussa.


    Cinq minutes plus tard, les chaussures du directeur réapparurent. L’homme ferma la porte du bureau et s’éloigna en se dandinant.


    Spencer attendit encore cinq interminables minutes avant de sortir de sa cachette en rampant. Il regarda prudemment dans le hall d’entrée. La voie était libre. L’avant de l’école semblait complètement désert.


    Par précaution, il ouvrit son sac Ziploc et en sortit le reste de la poussière d’aspirateur. Sa main était moite, alors les fibres sales collèrent à sa peau. Il se demanda si cela affecterait son lancer.


    Il vérifia la cantine. Vide. Il parcourut ensuite le couloir principal. Vide. La bibliothèque. Vide. Le couloir nord et le gymnase. Vide. Vide.


    Il était seul. Garth Hadley avait pris les concierges. Pourquoi ? Pourquoi les avait-il attaqués ? Spencer se sentit rougir. Il avait conclu un marché avec Garth ! Ils devaient se retrouver à sa cachette locale une demi-heure plus tard, à 18h. Il pensait avoir tout prévu —il serait allé à la cachette du BEE en compagnie de Walter et de Marv, ils auraient pris Hadley au dépourvu, puis ils auraient récupéré le marteau.


    Tout était fichu, maintenant. Garth Hadley avait Walter, le marteau et le clou. Il ne lui restait donc qu’une chose à faire.


    Trouver Daisy.


    Spencer retourna au local de rangement/bureau des concierges. C’était presque le seul endroit où il n’avait pas cherché. Il descendit les marches à la hâte, sauta les trois dernières et atterrit dans le bureau mal éclairé. Dès que ses pieds touchèrent le sol, il entendit un aspirateur se mettre en marche à côté de lui.


    Le garçon sentit une poignée de poussière le frapper au visage. La succion l’entraîna sur le sol, et il se tordit sur le côté pour voir son attaquant. Pourquoi n’avait-il pas été plus prudent ? C’était évident que le local de rangement/bureau des concierges serait piégé !


    Daisy sortit de derrière une pile de boîtes, l’air horrifié.


    —Oups ! Désolée, Spencer ! cria-t-elle en courant vers lui.


    Il l’entendit à travers le bourdonnement dans ses oreilles.


    —J’ai entendu quelqu’un arriver, et j’ai paniqué.


    Elle s’agenouilla à côté de lui.


    —Punaise, je suis soulagée que ce soit toi.


    Les deux enfants ne pouvaient rien faire tant que la succion faisait effet. Finalement, Spencer put se lever. Ses cheveux châtains étaient ébouriffés, et il avait l’impression d’avoir été rejeté par un typhon. Il soupira, las. Se fâcher contre Daisy ne servirait à rien. Elle avait seulement essayé de se défendre.


    —Ils ont les concierges, annonça-t-il.


    —Walter ?


    —Oui, ils les ont tous les deux.


    Spencer baissa la tête.


    —Ça veut aussi dire qu’ils ont le clou en bronze. Garth Hadley doit être déjà loin.


    —Ils n’ont pas le clou.


    Daisy plongea la main dans sa poche et en ressortit triomphalement le clou en bronze entre son pouce et son index. Elle le tint pour que Spencer puisse l’admirer.


    —Qu… ? bredouilla-t-il. Comment l’as-tu eu ?


    —Walter me l’a donné. On était sur le point d’attraper une Crasse dans la cantine quand on a entendu des pas dans le couloir. Il m’a donné le clou et ses clés, puis il m’a dit de me cacher. Ensuite, il est sorti pour les affronter. Une fois la voie libre, j’ai couru jusqu’ici.


    Spencer avait envie de la serrer dans ses bras. Si Hadley n’avait pas le clou, il ne quitterait pas la ville. Ils avaient donc encore une chance de sauver les concierges ! En plus, il savait où le représentant se cachait.


    Excité, il arracha presque la fermeture à glissière de son sac à dos quand il l’ouvrit pour chercher un papier. Il le trouva et le tendit rapidement à Daisy. Elle le prit et le lut rapidement, fronçant ses sourcils sous le coup de la concentration.


    À: ghadley@bee.gov


    De: SpenceZ@wahoo.com


    Objet: Aucun


    Cher M.Hadley,


    J’ai changé d’avis. Daisy et moi pouvons récupérer le clou demain après les cours. Les gens de l’école se méfient de vous. Nous pourrions vous rejoindre à votre cachette locale pour vous remettre le clou.


    Faites-moi savoir le lieu et l’heure.


    Spencer


    À: SpenceZ@wahoo.com


    De: ghadley@bee.gov


    Objet: RE: Aucun


    Spencer,


    C’est bien. Tu dois savoir que tu fais le bon choix. Je savais que le BEE pouvait compter sur toi. Si tu récupères le clou demain, je t’attendrai à 18h. Amène-le au 542, rue Maple Est, app. 2, en face du parc Maple. Si je ne suis pas là, tu trouveras un double de la clé sous un pot de fleurs sur le porche avant.


    Je te suis reconnaissant,


    Garth Hadley


    Représentant régional, BEE


    Daisy leva les yeux du courriel, la désapprobation clairement lisible dans ses yeux. Elle rendit le papier à Spencer et croisa les bras.


    —Tu ne devais plus lui envoyer de courriel. Walter t’a dit de ne pas le faire. Ta mère aussi te l’a interdit. Tu étais censé n’envoyer aucun courriel, non ?


    —Quelle importance en ce moment ? Tout ce qui importe, c’est qu’on sait où Hadley se cache.


    —Qu’est-ce qui te fait penser qu’il sera encore là ? demanda Daisy.


    —Je ne sais pas, admit Spencer. Il sera peut-être déjà parti, mais je n’ai pas de meilleur plan pour le moment. En as-tu un ?


    Daisy garda le silence un instant, se creusant la cervelle à la recherche d’une meilleure idée. Elle finit par secouer la tête.


    —Hadley n’ira nulle part sans le clou, déduisit Spencer. Il va peut-être déménager, puisqu’il sait qu’on travaille pour les concierges, maintenant, et que j’ai découvert sa planque. Si on se dépêche, on pourra peut-être le prendre au dépourvu.


    Spencer fit glisser la tour secrète de boîtes.


    —Tu as dit que tu avais les clés de Walter ?


    Pour toute réponse, Daisy sortit le gros trousseau de clés tintinnabulantes.


    —Ouvrons cette porte et prenons de l’équipement.


    —Tu penses vraiment que c’est une bonne idée ? demanda Daisy en lui tendant les clés à contrecœur.


    —Tout ce que je sais, c’est que Marv a été enlevé pour me permettre de m’enfuir, répondit Spencer en ouvrant le Bureau de la Résistance. Si on avait été capturés, tu ne penses pas que Walter nous aurait secourus ?


    —C’est différent. Ce sont des adultes.


    —Nous ne pouvons faire confiance à aucun autre adulte. Qui veux-tu prévenir ? Le directeur Poach ? C’est lui qui a laissé entrer le BEE !


    Spencer radotait, dominé par sa colère. Garth Hadley l’avait dupé, et les concierges avaient disparu.


    Daisy soupira.


    —Bien sûr, tu as raison. On doit les sauver, ou alors essayer, au moins.


    —C’est bien. Je ne pourrais pas le faire sans toi.


    Spencer jeta son sac à dos sur le sol.


    —Équipons-nous et allons-y.


    —Que faut-il prendre ? demanda Daisy en étudiant le contenu de la pièce. Il y a une tonne de choses, ici.


    Elle saisit un vaporisateur rempli d’une solution de nettoyage bleue.


    —Que dis-tu de ça ?


    Elle la reposa sur l’étagère et prit une ventouse.


    —Ou ça ?


    —Je ne pense pas que ce soit le moment d’expérimenter de nouvelles choses. Contentons-nous de ce que nous connaissons.


    Spencer remplit son sac à dos de poussière d’aspirateur avant d’attraper un balai 7T et une vadrouille 14T au mur. Il prit ensuite le gant en latex sur la table.


    —Où est ton sac à dos ? demanda-t-il.


    Daisy sortit du bureau et réapparut un moment plus tard. Malgré ses protestations, Spencer vida son sac à dos sur le sol et commença à le remplir hâtivement de poussière d’aspirateur. Pendant ce temps, la jeune fille se choisit un balai et une vadrouille. Le sac à dos était à moitié rempli quand Spencer aperçut le Vortex sur l’étagère. Il le déposa rapidement dans le sac.


    —C’est le sac surchargé ! s’exclama Daisy. Walter a dit qu’il était dangereux.


    —Je sais. C’est pour ça qu’on le prend.

  


  
    


    
      
        Il va juste à l’intérieur

      


      
        CHAPITRE 32

      

    


    Daisy avait vécu toute sa vie à Welcher, alors elle savait exactement où se trouvait le parc Maple. Elle faisait sou-vent des pique-niques là-bas avec ses parents. Le trajet à pied depuis l’école était long, et l’urgence de leur mission le fit paraître encore plus long.


    Ils formaient un tableau étrange —deux enfants se pressant dans la rue en portant de gros sacs à dos, chacun armé d’une vadrouille et d’un balai.


    Après que Spencer eut placé le Vortex dans son sac à dos, Daisy avait refusé de le porter. Le garçon ne voulait pas le laisser à l’école, alors il l’avait mis sur son dos et lui avait donné le sien. Cela convenait bien à Daisy, mais pas à Spencer, étant donné que le sac à dos de son amie était un sac rose de princesse qu’elle utilisait depuis la troisième année.


    Dez aurait eu quelques remarques à formuler s’il avait pu les voir. D’un autre côté, s’il les avait vus, la brute aurait pro-bablement atterri sur le trottoir, une poignée de poussière d’aspirateur dans la bouche.


    Spencer et Daisy finirent par arriver au parc Maple, faisant attention pour ne pas laisser les poils de leurs balais toucher le sol.


    —Voici les appartements, annonça Daisy en montrant du doigt l’autre côté de la rue.


    Son front était moite, et elle l’essuya de son avant-bras. Ils traversèrent lentement le parc et passèrent devant un jeune couple qui piqueniquait. Des enfants dans l’aire de jeu rirent d’eux, mais les deux amis continuèrent leur chemin, déterminés.


    Ils furent bientôt assez près des appartements pour lire les numéros des portes. Le numéro 2 était au rez-de-chaussée. Un petit carré de ciment faisait office de porche.


    —OK, commença Spencer en enfilant le gant en latex.


    En plus du sac de princesse, il avait empli ses poches de poussière d’aspirateur.


    —Si ça se gâte, enfuis-toi. Si j’appelle à l’aide, viens vite.


    Ils avaient consolidé leur plan pendant la longue marche jusqu’au parc. Daisy allait garder le clou en bronze et rester dans le parc. Spencer entrerait par la porte avant de l’appartement pour secourir les concierges… s’il y avait encore quelqu’un là-bas.


    —Sois prudent, lui conseilla Daisy.


    Sa voix plaintive trahit sa nervosité.


    Sans répondre, Spencer traversa la rue Maple à la course et s’approcha de l’appartement2. Il s’accroupit et pria pour que personne ne le voie à travers les fenêtres. Le garçon tenait son balai et sa vadrouille comme des armes et avait l’impression d’être un militaire courant d’une tranchée à l’autre.


    Spencer s’agenouilla sur le porche en ciment et souleva le pot en argile. Il fut soulagé d’y trouver la clé de rechange, qu’il ramassa de sa main gantée. Le balai et la vadrouille dans une main, il resta à genoux et inséra tranquillement et silencieusement la clé dans la serrure.


    Des voix provenaient de l’intérieur.


    • • •


    De l’autre côté de la rue, Daisy se mordit la lèvre inférieure, et ses muscles se crispèrent sous le coup de la nervosité. Quand quelqu’un parla à côté d’elle, elle frappa presque l’étranger avec son balai.


    —Qu’est-ce que ton ami fait là ? demanda l’homme d’un air soupçonneux.


    Ses cheveux étaient bien coiffés, et il portait un polo jaune. Daisy l’avait vu pousser un enfant sur une balançoire.


    —Quoi ? demanda-t-elle d’une voix tendue.


    L’étranger pointa Spencer du doigt.


    —Qu’est-ce qu’il fait ?


    —Il va juste à l’intérieur.


    —Mais pourquoi a-t-il un air si sournois ? demanda l’étranger, clairement agacé. Et qu’est-ce que vous faites avec des balais et tout le reste ?


    • • •


    Spencer tourna la poignée de porte. Il inspira profondément, suant à grosses gouttes sous le gant en latex. D’un mouvement rapide, il ouvrit la porte et fonça dans le salon.


    À sa gauche se trouvaient un canapé en daim et un fauteuil inclinable. À sa droite, il vit une table et un petit coin-cuisine, à côté duquel se situait un couloir sombre.


    Le garçon se retourna rapidement, sa main gantée pleine de poussière d’aspirateur, sa main gauche tenant le balai et la vadrouille. Il scruta la pièce avant de décider qu’elle était vide. Les voix qu’il avait entendues de l’extérieur appartenaient aux Trois Stooges, qui se criaient dessus sur une chaîne en noir et blanc à la télévision.


    Il lui restait un endroit à inspecter. Spencer traversa le petit couloir et passa devant une salle de bain vide. À l’extrémité du couloir, il trouva une feuille de papier déchirée accrochée au mur. Il lut la note manuscrite en silence.


    Spencer,


    Ceci sera probablement notre dernière commu-nication personnelle. Je savais que tu travaillais avec les concierges, et je n’ai pas aimé que tu me mentes au sujet du clou. Puisque tu attendais qu’il soit 18h, j’ai décidé d’attaquer tôt —quand tu t’y attendais le moins.


    Walter n’avait pas le clou, alors je ne quitterai pas la ville tout de suite. N’hésite pas à prendre ce que tu veux dans cet appartement. C’était seulement notre cachette secondaire. As-tu vraiment cru que je te donnerais mon adresse ? Peu importe. Tes amis de l’école primaire Welcher se trouvent juste derrière cette porte.


    Cordialement,


    Garth Hadley


    Spencer put à peine finir sa lecture. Walter et Marv étaient juste derrière la porte ! Anxieux, il attrapa la poignée et ouvrit la porte d’un coup.


    Il se mit soudain à bâiller, son esprit nébuleux à cause de la fatigue. Il cherchait un endroit confortable où s’allonger quand il les aperçut.


    Des Toxites.


    Partout.


    La chambre de l’appartement grouillait de sales petites créatures. Ce qui les avait empêchées de quitter la pièce avait cessé de faire effet quand Spencer avait ouvert la porte. Les Toxites se tournèrent vers lui, montrant leurs dents et leurs griffes. Une seule chose les séparait de l’école où elles voulaient à tout prix retourner.


    Cette chose était seulement un garçon.


    Toute trace de fatigue s’envola quand les Toxites foncèrent sur Spencer. Il chancela vers l’arrière et se débattit pour s’enfuir. Derrière lui, une vingtaine de Toxites avaient envahi les murs, le plancher et le plafond.


    Quand le garçon arriva au salon, il se retourna et brandit son balai dans les airs. Les poils frappèrent une Ordure assez fort pour lui casser des os. La chauve-souris à tête de vautour explosa dans un éclair de lumière, et le garçon sentit une nouvelle vague de pouvoir traverser le manche du balai.


    Il projeta la vadrouille devant lui, envoyant les cordes tel un filet dans le couloir. Au même moment, il frappa le balai au sol et s’envola alors qu’une demi-douzaine de Saletés couraient sous lui, leurs piquants poussiéreux levés de façon agressive.


    Spencer se cogna au plafond quand la vadrouille se rétracta, entraînant une Crasse et une Saleté vers la mort. Empêtrée dans les cordes, la Crasse éclata dans un jet de matière gluante, et la Saleté s’envola dans un nuage de poussière.


    Spencer était prisonnier au plafond, à côté du ventilateur. Il vit trois Ordures voler en zigzag vers lui et sentit une douleur aiguë traverser sa jambe quand un bec pointu lui arracha un morceau de chair au-dessus du genou. L’autre Ordure fonça vers son visage.
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    Sans autre option, il lâcha le balai. La pesanteur reprit immédiatement le dessus, et il plongea vers le canapé en daim en espérant que l’atterrissage ne trouerait pas le Vortex qui se trouvait dans son sac à dos.


    Une Saleté sauta sur le canapé et grogna. Spencer roula pour s’échapper tout en agitant maladroitement sa vadrouille. À la télévision, les Trois Stooges se frappaient la tête à l’aide d’une planche en bois quand le manche de la vadrouille cassa l’écran. Le verre éclata et fut projeté à travers la pièce.


    Spencer plongea en avant, vidant toute une poignée de poussière d’aspirateur en chemin. Deux Crasses et une Saleté furent immobilisées. Le balai descendait lentement du plafond.


    Une Crasse gluante sauta du haut du fauteuil inclinable et atterrit sur l’avant-bras droit de Spencer, ses doigts en ventouses s’attachant à sa peau. Le garçon cria, et la douleur le fit sursauter. Il essaya de se défaire de la créature, mais elle avait une prise de fer qui le pinçait et le brûlait. La vadrouille tomba au sol, et les Toxites commencèrent à la démanteler.


    Spencer tenta d’écraser la Crasse sur le mur, mais rien n’était assez fort pour tuer le monstre. Seul un objet glopifié pouvait le détruire.


    Le garçon s’empressa d’enlever le gant en latex de sa main droite et de le mettre sur sa main gauche, avec laquelle il saisit la Crasse. Il sentit la force du gant glopifié… tout comme la créature. Spencer serra de toutes ses forces et réussit à enlever le monstre de son bras. Il le sentit exploser dans sa main, et son énergie pénétra le gant.


    Il n’avait pas le temps d’être dégoûté par le magma jaunâtre qui dégoulinait le long de son bras. La Crasse avait laissé des marques mauves douloureuses là où elle l’avait tenu.


    Spencer fonça vers la vadrouille, trébucha et atterrit douloureusement sur les piquants d’une Saleté. Ils le piquèrent au côté comme s’il était tombé sur un cactus. Le garçon grogna de douleur avant de lancer sa deuxième poignée de poussière d’aspirateur. Elle colla deux Toxites au sol. Il attrapa ensuite la vadrouille et la brandit comme un gourdin, réussissant à emprisonner trois créatures au moment où une Ordure plongeait sur lui et lui griffait la joue.


    Elles étaient trop nombreuses ! Il devait sortir de l’appartement et s’éloigner des Toxites furieuses d’avoir été déplacées ! Spencer se fraya un chemin grâce à sa vadrouille. Il devait atteindre le balai avant que les créatures le détruisent.


    Il s’élança et saisit le manche du balai d’une main. Deux Ordures plongèrent du plafond, et une Saleté montra ses dents de rongeur acérées. Spencer donna un coup de pied au canapé et frappa son outil sur le sol. La porte était trop loin, mais la fenêtre…


    • • •


    De l’autre côté de la rue, Daisy faisait tout son possible pour que l’étranger n’appelle pas la police.


    —C’est un jeu auquel nous aimons jouer, mentit-elle. Tu rentres ton balai, tu sors ton balai, tu rentres ton balai, et tu te secoues.


    Elle se tut, secouant son balai dans le visage de l’homme.


    —Je sais que c’est un peu bizarre, mais c’est vraiment amusant, si vous essayez.


    —On dirait qu’il y a du grabuge, là-dedans, remarqua l’étranger, refusant de ranger son téléphone cellulaire pour le moment.


    —Oui. Des fois, ça dégénère un peu. Vous savez, si quelqu’un veut mettre son balai dans…


    Tout à coup, du verre éclata, et Spencer sortit en trombe par la fenêtre, agrippant son balai de toutes ses forces. Il fila à travers le jardin de l’appartement, heurtant presque un arbre, et continua son vol dans la rue.


    Daisy et l’étranger restèrent bouche bée. L’étranger parce qu’un garçon semblait voler dans la rue, et Daisy parce qu’une dizaine de Toxites sortaient par la fenêtre derrière Spencer.


    Le garçon atterrit à quelques mètres seulement de son amie. Il toucha le sol en courant pour suivre son balai.


    —Viens ! lui cria-t-il sans ralentir.


    —Un instant, ordonna l’homme au polo jaune.


    Il sortit son téléphone, apparemment décidé à appeler la police, mais avant qu’il puisse composer le numéro, un nuage de poussière foncée frappa son appareil et l’envoya sur le trottoir, où il vibra sous la force de la succion.


    Le lancer était réussi, et l’homme resta sidéré. Daisy souffla sur ses doigts moites, et des particules de poussière se soulevèrent, semblables à la fumée d’un pistolet.
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    Spencer survola le gazon roussi de tante Avril jusqu’à la fenêtre de sa chambre, au deuxième étage. C’était risqué d’utiliser le balai à la vue de tous, mais ça aurait été encore pire d’essayer d’expliquer à sa mère pourquoi son amie et lui rentraient avec des vadrouilles, des balais et des sacs à dos remplis de poussière d’aspirateur.


    Quand les deux enfants s’étaient enfuis du parc Maple, Spencer avait eu le réflexe de se diriger chez lui. La maison de Daisy était plus proche, mais les Toxites féroces semaient la destruction sur leur chemin vers l’école, et la demeure des Gates était sur le chemin. Ils seraient plus en sécurité à Hillside, où ils pourraient mettre tranquillement au point un nouveau plan.


    Spencer appuya ses pieds sur le rebord de la fenêtre et enleva la moustiquaire. Il laissait toujours sa fenêtre légère-ment ouverte pour que l’air circule dans sa chambre. Il attendit que la pesanteur de son balai revienne avant de grimper par sa fenêtre. Il sauta sans bruit dans sa chambre et fit signe à Daisy de le suivre. Elle regarda nerveusement les alentours avant de frapper son balai au sol pour s’envoler.


    Spencer rangea sa vadrouille et son balai dans un coin avant de faire glisser le sac à dos rose de princesse de ses épaules fatiguées. Ça faisait du bien de se retrouver dans son sanctuaire, où tout avait sa place. Mais en observant sa chambre, il remarqua de grandes irrégularités. La porte de sa penderie était ouverte, son panier à linge était renversé, et des vêtements sales jonchaient le sol. Les oreillers n’étaient pas sur son lit, et son couvre-lit à carreaux était froissé.


    Sa première réaction fut d’être sur la défensive. Et si le BEE avait trouvé le moyen de saboter sa chambre et d’y cacher des Toxites enragées au cas où les bêtes de l’appartement n’auraient pas suffi ? En regardant de plus près, il vit toutefois que la forme des plis du couvre-lit semblait familière —des traces laissées par les petits pieds de Max en bondissant.


    Tout à coup, une tête de cheveux châtains apparut sous le lit. Max cria de plaisir quand il vit Spencer près de la penderie.


    —Comment tu es rentré ? hurla-t-il. Je veux te faire peur.


    —Tu as réussi pendant un moment, grogna Spencer, furieux. Sors tout de suite. As-tu oublié que cette pièce t’est interdite ?


    Max rampa hors de sa cachette, la lèvre tremblante.


    —Je… je veux juste jouer.


    —Sors ! ordonna Spencer sans aucune compassion.


    Il se tint droit et pointa la porte du doigt. Le petit Max baissa la tête et sortit de la pièce.


    —Ça, c’est un gentil grand frère, commenta Daisy depuis l’appui de fenêtre une fois que Max fut parti.


    —Qu’est-ce que tu en sais, enfant unique ? répliqua Spencer avant de fermer la porte et d’aller ajuster son couvre-lit.


    —Je pense seulement que tu es plutôt grossier en ce moment.


    —Écoute, commença Spencer en lançant furieusement ses oreillers sur le lit. Tu n’as pas été attaquée par des Toxites meurtrières. Tu n’as pas été dupée par le BEE. J’ai le droit d’être en colère en ce moment, d’accord ?


    Daisy hocha la tête patiemment.


    —D’accord. Tu as eu une journée difficile, c’est vrai. Je vais te laisser tranquille.


    Elle se pencha par la fenêtre, prête à utiliser son balai.


    —Attends, intervint Spencer. J’ai compris. Reste.


    —Vas-tu être gentil avec moi et demander pardon à ton frère ?


    —C’est lui qui devrait s’excuser. Regarde la pagaille qu’il a semée !


    Daisy croisa les bras, obstinée.


    Spencer soupira.


    —D’accord. La prochaine fois que je le verrai, je m’excuserai.


    —Tant mieux, répondit Daisy, de nouveau elle-même.


    Elle descendit de la banquette sous la fenêtre, traversa la pièce et s’assit sur le couvre-lit sans plis de Spencer.


    —Comment va ta coupure ?


    Le garçon toucha sa joue. Il pouvait y sentir une mince ligne de sang dur et sec.


    —Ça va, assura-t-il. Ce qu’on doit vraiment faire, c’est découvrir où Garth Hadley retient les concierges.


    —Je n’en suis pas sûre. Walter a fait des recherches pendant une semaine sans le trouver. Qu’est-ce qui te fait croire qu’on va faire mieux ?


    Spencer grogna.


    —On doit les trouver. Les membres du BEE vont rapidement découvrir qu’on a le clou, et ça sera du gâteau pour eux de nous retrouver. Et après ? Que se passera-t-il ?


    Il commença à rassembler les vêtements sales que Max avait éparpillés dans la pièce en espérant que Daisy ne remarquerait pas ses sous-vêtements. Furieux, il jeta les vête-ments dans la penderie un à un.


    Garth l’avait dupé… Il avait essayé de le blesser ! Spencer avait pensé que tout irait comme sur des roulettes, mais l’appartement de la rue Maple n’avait été qu’un piège. Garth Hadley riait sûrement, à présent. Il riait sûrement à gorge déployée. Il avait dupé un enfant de 12 ans —ouah. Rirait-il encore si cet enfant le dupait à son tour ?


    —Spencer ! le réprimanda Daisy.


    Sans s’en apercevoir, il avait tordu un t-shirt si fort dans ses mains que le tissu avait commencé à se déchirer.


    —On doit les trouver ! s’exclama-t-il en lançant violemment le t-shirt dans la penderie.


    —Calme-toi, dit-elle doucement. Passons en revue ce que nous savons.


    Spencer arrêta de ranger sa chambre et se frotta pensivement le front.


    —Eh bien, il y a environ cinq ou six employés du BEE en ville, et ils ont peut-être tous quelques noms d’emprunt. On dirait que c’est la mode.


    —Même s’ils utilisaient leurs vrais noms, le seul qu’on connaît est Garth Hadley, intervint Daisy.


    —Super. On est de retour à la case départ.


    Spencer se pencha, saisit un short par l’ourlet et le jeta dans la penderie. À ce moment, un petit morceau de papier froissé tomba au sol. Intrigué, le garçon le déplia. Quand il vit ce qui y était écrit, il soupira et le chiffonna de nouveau.


    —Qu’est-ce que c’était ? demanda Daisy.


    —Rien.


    Spencer lança le papier dans la poubelle à côté de sa commode.


    —C’est juste un mot stupide que Nancy a écrit.


    —Un mot d’amour ?


    Daisy sauta par terre et plongea sa main dans la poubelle. Elle déplia la note et, au grand mécontentement de Spencer, la lut à voix haute.


    Spencer est complètement dans les vapes. Dessine quelque chose sur son visage.


    —Nancy


    —Oui, expliqua Spencer en fermant une fois pour toutes la porte de la penderie. Tu te souviens du jour où Dez a dessiné sur mon visage ? Je suppose que Nancy pensait que ça serait drôle.


    —Nancy Pepperton ? demanda Daisy en examinant attentivement le papier.


    —La seule Nancy de la classe.


    —Oui, mais… balbutia Daisy. Ce n’est pas l’écriture de Nancy. Je le sais, parce que la sienne est très négligée et difficile à lire. Pas comme celle-ci.


    Spencer lui arracha la note des mains et étudia la calligraphie tel un détective. C’était vrai. L’écriture était beaucoup plus soignée que celle de n’importe quel élève de sixième année. Un instant… la façon dont son nom était écrit lui rappelait quelque chose.


    —Oui ! cria-t-il soudain avant de lancer le papier en l’air comme un confetti. C’est la même écriture que sur le papier que Walter a trouvé dans le gilet du surveillant de récréation !


    —Attends. Je ne crois pas que Nancy Pepperton travaille pour le BEE.


    —Bien sûr que non.


    Spencer se frotta les mains et concentra toute sa rage et son énergie sur ce nouvel indice.


    Daisy l’observa faire les cent pas pendant quelques minutes.


    —Eh bien, qui a écrit la note ? s’écria-t-elle enfin.


    —Je ne sais pas, cria Spencer à son tour. J’essaie de tout trier.


    À cet instant, il eut un déclic. C’était évident ! Comment avait-il pu passer à côté ?


    —Daisy, s’exclama-t-il en traversant la pièce jusqu’à elle. Pendant tout ce temps, nous avons cherché qui aurait pu placer la petite bouteille de savon rose dans les toilettes.


    —Qui ?


    —C’est évidemment la même personne que celle qui a écrit le mot pour que Dez me gribouille sur le visage.


    —Qui ?


    —Leslie Sharmelle ! Celle qui a remplacé MmeNatcher quand elle a été malade, la semaine dernière.


    —Holà, bredouilla Daisy, ses yeux s’écarquillant pendant qu’elle tentait de tout comprendre. Mais MlleSharmelle est une fille. Elle ne peut pas entrer dans les toilettes pour garçons !


    —Oh, Daisy, allez ! dit Spencer en se frappant le front. Ça ne va pas l’arrêter. Tu es bien entrée dans les toilettes des garçons.


    —Et si c’était Dez ? Et si MlleSharmelle lui avait donné le savon pour qu’il le dépose dans les toilettes ? Il avait un béguin étrange pour elle, tu t’en souviens ? Dez aurait tout fait pour elle.


    Spencer ne l’écoutait pas vraiment. Il se fichait un peu de savoir qui avait placé le savon dans les toilettes pour garçons. De toute façon, il avait suffisamment de preuves contre la remplaçante.


    —Penses-y, Daisy. Leslie Sharmelle a toujours été une espionne à la solde du BEE. Ils avaient besoin qu’un enfant de l’école travaille pour eux ; c’était le seul moyen d’approcher Walter d’assez près pour voler le marteau en bronze. Le BEE a sûrement empoisonné MmeNatcher pour qu’on ait une remplaçante. Ensuite, Leslie a caché une Saleté dans mon pupitre. C’est pour ça que je me suis endormi après la récréation, ce jour-là. Une fois que je me suis endormi, MlleSharmelle s’est fait passer pour Nancy et s’est arrangée pour laisser tomber la note sur le pupitre de Dez pour qu’il dessine sur mon visage. Après, elle a placé le savon —ou elle l’a peut-être donné à Dez —, et le lendemain elle n’était plus là. MlleSharmelle avait joué son rôle. Le reste dépendait de Garth Hadley.


    —Attends un peu. Le message que les concierges ont trouvé dans le gilet de surveillant était signé S.B. Si Leslie Sharmelle l’a écrit, ça ne devrait pas être L.S. ? demanda Daisy.


    —C’est un nom d’emprunt, expliqua Spencer. Quand j’étais caché sous l’ordinateur à côté du bureau de M.Poach, une femme est sortie d’un entretien. Il l’a appelée MmeBently, mais elle a dit: « Appelez-moi Sarah ». Tu comprends ? Sarah Bently ! S.B.


    —Qu’est-ce que ça a à voir avec Leslie ?


    —C’était Leslie ! Elle avait les mêmes talons qui claquent et tout le reste. Elle portait même ce parfum de fruits de la passion. Leslie a organisé un entretien avec le directeur pour qu’il ouvre les portes. C’est comme ça qu’ils sont tous entrés pour enlever les concierges.


    Daisy y réfléchit quelques minutes. Le soleil couchant rentrait en angle par la fenêtre de la chambre, et un léger vent berçait les feuilles d’un arbre à proximité.


    La jeune fille finit par hocher la tête.


    —Spencer, tu es un génie, ajouta-t-elle.


    —Merci, répondit-il en souriant.


    Sa rage avait complètement fait place à l’espoir.


    —Au moins, nous avons trois noms avec lesquels travailler: Garth Hadley, Leslie Sharmelle et Sarah Bently, énuméra-t-elle en comptant sur ses doigts.


    —Espérons que ça suffira.


    Spencer traversa la pièce, ramassa le sac à dos de princesse, puis saisit la vadrouille et le balai.


    —Viens.


    —Où allons-nous, maintenant ? demanda Daisy.


    —Secourir les concierges.


    —Mais où ?


    Elle le suivit sur l’appui de fenêtre.


    —L’hôtel Best Western.
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    Une bouteille de shampoing.


    Spencer fondait toute son hypothèse sur une bouteille de shampoing. Le petit contenant de savon rose de Leslie Sharmelle venait d’un hôtel Best Western. Daisy lui rappela qu’il y avait probablement des centaines de Best Western et que la bouteille pouvait provenir de n’importe lequel d’entre eux. Peut-être qu’il se raccrochait à n’importe quoi, mais cela valait le coup d’essayer.


    Ils flottèrent jusqu’au gazon desséché de la maison de tante Avril.


    —As-tu la moindre idée d’où se trouve le Best Western ? demanda Daisy.


    Elle répondit avant qu’il puisse ouvrir la bouche.


    —C’est, genre, à des kilomètres. Juste à côté de l’autoroute, Spencer. Je ne crois pas pouvoir marcher aussi loin.


    —On peut peut-être y aller à vélo. Je pense qu’il y en a un deuxième dans le garage.


    Daisy attrapa sa manche.


    —Rappelle-toi, on est juste des enfants. Personne ne faisait confiance à Garth Hadley parce qu’il comptait sur des enfants pour faire son travail au lieu d’appeler la police. Spencer, il y a toujours un moment décisif où il faut confier les rênes à des adultes en qui on a confiance.


    —La police ne nous croira jamais ! cria-t-il.


    —Je ne parle pas de la police, reprit Daisy. Je parle de ta mère.


    —Ma mère ?


    —Elle t’a défendu dans le bureau de l’administration. Elle a tout cru au sujet de Garth Hadley.


    —C’est seulement parce que je ne lui ai pas tout dit, juste ce qui était crédible.


    —Donc, tu es un caméléon.


    —Je ne suis pas un… grogna Spencer.


    —Tu ne peux pas constamment changer de couleur, Spencer. Si tu racontes toute la vérité à ta mère, elle te croira.


    —Ma mère n’est pas… Rhââ !


    Le garçon se prit la tête à deux mains. Ils n’avaient pas le temps de se disputer.


    —Elle n’aime pas vraiment les choses magiques.


    —Ça n’a rien à voir avec la magie. Il est question de dire la vérité pour que quelqu’un nous aide à libérer Walter et Marv.


    Spencer soupira. Elle avait raison, comme toujours. Si sa mère était là, ils auraient besoin de son aide. Il laissa Daisy sur le gazon roussi, entra dans la maison et appela sa mère en criant.


    Alice apparut dans le couloir.


    —Que se passe-t-il, Spencer ? Quel est le problème ?


    Il n’avait pas le temps de tout expliquer, comme la raison pour laquelle il portait un sac à dos de princesse et tenait une vadrouille et un balai. Elle retint un cri.


    —Ma parole, tu es blessé !


    Alice toucha doucement l’égratignure sur sa joue.


    —Je vais bien, lui assura Spencer en reculant, mais d’autres personnes sont en danger. Garth Hadley est entré par effraction dans l’école, et il a enlevé les concierges. Je suis presque sûr qu’il les retient à l’hôtel Best Western, alors on doit les secourir.


    —Attends, demanda Alice. Garth Hadley ?


    Daisy apparut soudain dans l’embrasure de la porte, ajoutant foi à son histoire.


    —Je l’ai vu de mes propres yeux pendant qu’on s’entraînait… pendant qu’on était en retenue, je veux dire.


    Alice chercha le téléphone.


    —C’est mauvais, grommela-t-elle. Il faut appeler la police.


    Spencer s’effondra sur le canapé, abattu.


    —Pas la police. Je savais que ça arriverait.


    —Bonjour, dit Alice dans le combiné. Je désire signaler un enlèvement. Deux concierges de l’école primaire Welcher.


    Pause.


    —Oui, des concierges.


    Pause.


    —Non, mais mon fils l’a vu.


    Pause.


    —Douze ans. Il pense qu’ils sont retenus à l’hôtel Best Western.


    —On a des noms pour une recherche, murmura Daisy. Garth Hadley, Leslie Sharmelle et Sarah Bently.


    Alice répéta les noms au répartiteur.


    Pause.


    —D’accord, merci. Au revoir.


    Son interlocuteur raccrocha.


    —Vous ont-ils crue ? demanda Daisy.


    —Ils ont dit qu’ils enverraient quelqu’un, mais qui va croire un témoin de 12 ans ?


    Alice frappa dans ses mains.


    —Je dois courir chez les voisins.


    —Pourquoi ?


    —On a besoin d’une gardienne d’enfants. Allez dans la voiture.
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    Le Best Western se situait aux limites de la ville, à côté de l’autoroute qui venait de Pocatello et continuait jusqu’à Boise. Qualifié de meilleur hôtel à Welcher, l’édifice abritait une belle piscine et un spa en plus d’offrir le petit déjeuner continental aux clients. C’était un grand bâtiment de deux étages dont le hall d’entrée ouvrait sur une allée couverte. Il y avait seulement quelques voitures dans l’aire de stationnement. Spencer fut déçu de ne pas voir la fourgonnette blanche du BEE ou la Toyota bleue de Garth Hadley.


    La familiale des Zumbro entra dans l’aire de stationnement de l’hôtel au crépuscule. Le pare-chocs avant pendait à cause d’un accident qui l’avait déformé, et un des phares était grillé. À sa façon, la voiture semblait imiter l’expression de surprise de sa conductrice.


    Alice était sous le choc, la bouche ouverte et tordue. Elle ferma un œil pendant qu’elle tentait d’assimiler ce que son fils lui avait expliqué sur la route depuis Hillside.


    —Et tu vois ces… créatures tous les jours ? demanda-t-elle.


    —Oui, répondit-il. Les concierges nous enseignaient comment nous défendre contre elles quand le BEE est entré et les a enlevés.


    —Et les vadrouilles et balais sur la banquette arrière ? Ce sont des armes magiques ?


    Alice se gara dans un espace libre près de l’entrée de l’hôtel. La voiture recula quand elle coupa le moteur. Elle s’appuya contre l’appui-tête et se passa les doigts dans les cheveux.


    —C’est complètement fou, Spencer. Je… je ne sais pas quoi dire.


    —On va te montrer, maman, répondit-il, mais on doit d’abord libérer les concierges. Ils sont ici, je le sais.


    Daisy passa sa tête entre les deux sièges.


    —On ne peut pas les laisser avoir ceci, quoi qu’il arrive.


    Elle ouvrit sa main pour montrer à Alice le petit clou en bronze dans sa paume.


    Avant que la mère de Spencer ait pu digérer leur histoire, ils virent des gyrophares clignoter. Une voiture de police arriva sous la marquise de l’hôtel, et deux officiers en sortirent tranquillement.


    —Allons vérifier ça, dit la policière alors qu’ils entraient dans l’hôtel, sa voix étouffée par la distance.


    Spencer jeta un coup d’œil à Daisy, qui ferma rapidement sa main autour du clou. Quand il regarda sa mère, elle arborait un air déterminé.


    —Vous deux, restez ici, commanda Alice avant d’ouvrir sa portière. Je vais être aussi discrète qu’une souris. Je reviens tout de suite.


    Spencer et Daisy la regardèrent s’engouffrer dans l’hôtel.


    —Je savais qu’elle te ferait confiance, affirma la jeune fille. Dire toute la vérité fait une différence. Personne ne peut croire un caméléon.


    Spencer sourit et ouvrit sa portière.


    —Qu’est-ce que tu fais ? demanda Daisy.


    —Je prépare une embuscade. Je suis presque sûr que les policiers ne trouveront rien. Quand ils partiront, je veux être prêt.


    Daisy l’aida à sortir l’équipement de la voiture. Ils cachèrent les vadrouilles et les balais derrière des buissons taillés près de l’entrée. Leurs outils étaient à peine visibles dans la lumière tombante.


    Un moment plus tard, Alice sortit de l’édifice. Spencer l’appela discrètement depuis sa cachette dans les buissons.


    —Ils sont ici, leur apprit-elle.


    Son fils leva un poing victorieux.


    —Ils ont réservé une chambre au nom de Sarah Bently. La 211. Ils sont là depuis environ deux semaines.


    Elle secoua la tête.


    —Les officiers ont dit à la réceptionniste de ne pas s’inquiéter, que l’appel au sujet des concierges enlevés était sûrement une farce.


    —Impossible, s’exclama Daisy. Quelqu’un a passé un appel anonyme à propos de concierges enlevés ? Quelle coïncidence !


    Spencer échangea un regard avec sa mère. Ça ne servait à rien d’essayer de tout expliquer à Daisy. Elle était visiblement d’humeur crédule. Spencer comprenait enfin cette façon d’être.


    Il eut le déclic quand il vit son amie se mordre nerveuse-ment la lèvre, appuyée contre le mur d’un hôtel rempli d’ennemis dangereux. Daisy Gates était à son plus crédule quand elle était nerveuse. C’est pour cela que Dez réussissait à la duper si souvent.


    Sa pitié pour Daisy se transforma en compréhension: elle ne pouvait pas plus s’empêcher d’être crédule qu’il ne pouvait s’empêcher de se laver les mains avant de déjeuner. C’était dans sa nature.


    —Que fait-on, maintenant ? demanda-t-elle.


    —On attend que la police ait fini son enquête, répondit-il.


    Spencer observa la rangée de fenêtres de l’hôtel. La chambre 211 devait se trouver au deuxième étage. Si cet hôtel était comme la plupart de ceux qu’il avait vus, les chambres paires se trouveraient d’un côté, et les chambres impaires seraient situées de l’autre.


    —J’ai une idée, annonça-t-il. Compte les chiffres impairs pour moi.


    Alice sembla perplexe, mais Daisy avait l’habitude de faire ce qu’on lui demandait sans poser de questions. Elle énuméra donc les chiffres impairs, et Spencer leva un doigt pour chaque numéro. Quand elle arriva à 11, il avait six doigts dans les airs.


    —OK, dit-il.


    Il se dirigea sur le côté de l’immeuble et compta six fenêtres depuis le coin le plus éloigné du deuxième étage. Les rideaux de la chambre étaient ouverts, et la pénombre laissait voir la lumière bleuâtre et clignotante de la télévision.


    —J’ai besoin d’un balai.


    Daisy fouilla dans les buissons et lui tendit une vadrouille par erreur avant de l’échanger contre un balai.


    —Spencer ? demanda sa mère, mais ce n’était plus à elle de jouer.


    Le garçon courut jusqu’au mur, évalua la hauteur de la fenêtre et frappa son balai au sol. Il s’éleva lentement, se guidant d’une main le long du mur. Il évita la fenêtre et jeta un coup d’œil de côté à la chambre d’hôtel.


    Un vieil homme était allongé sur le dos sous les couver-tures, son gros ventre se levant et descendant au rythme de ses ronflements. Une rediffusion de la Roue de fortune passait à la télévision.


    Spencer redescendit et atterrit à côté de Daisy en secouant la tête.


    —Ce n’est pas celle-là. Elle doit être de l’autre côté, expliqua-t-il.


    Tout à coup, Alice lui arracha le balai des mains.


    —Qu’est-ce que…?


    Elle le secoua comme si elle voulait en étrangler le manche.


    —Spencer ! C’est dangereux, fou… je n’en sais rien ! Où as-tu eu ça ?


    —C’est juste le début, affirma-t-il en reprenant le balai. On a affaire à des choses bien pires que ça, maman. Je t’ai dit que c’était vrai.


    —Tu ne devrais pas… tu ne peux pas…


    À ce moment, les policiers sortirent de l’hôtel. Spencer, Daisy et Alice se cachèrent derrière les buissons.


    —…le fils de la femme était probablement confus, affirma la policière.


    —Oui, ricana son coéquipier. Qui enlèverait un concierge d’école ?


    —Il y aura sûrement une forte rançon. Tu ne savais pas que les concierges gagnent des millions ?


    Ils éclatèrent de rire et montèrent dans la voiture de police. Le véhicule sortit de l’aire de stationnement et disparut au loin sur l’autoroute.


    —Vous avez entendu ? demanda Daisy. J’ignorais que Walter était millionnaire !


    —Ouais, répliqua Spencer. Et Marv est un neurochirurgien.


    Il resserra les bretelles de son sac à dos rose et fouilla dans les buissons à la recherche du reste de l’équipement.


    —Et ça, à quoi ça sert ? demanda Alice en désignant la vadrouille. Elle vole aussi ?


    Spencer sourit. C’était bizarre d’en savoir tant sur un sujet dont sa mère ignorait totalement l’existence.


    —Je n’ai pas le temps de tout t’expliquer, maman. Le BEE sait qu’on arrive. Je suis sûr que la police nous a trahis. Plus on attend, plus ils auront de chances de s’enfuir.


    —Attends un peu, mon garçon, le coupa Alice. Tu ne vas pas à l’intérieur pour les récupérer par la manière forte. Tu as seulement 12 ans, tu t’en souviens ?


    Spencer ne voulait pas se disputer avec sa mère. C’était le risque couru en l’amenant avec eux. Jusqu’à présent, elle les avait soutenus, mais aucune mère ne laisserait volontairement son fils aller se bagarrer.


    —Qu’est-ce qu’on devrait faire, alors ? demanda-t-il. Si la police ne veut pas intervenir, qui le fera ?


    —Oh, la police va intervenir, je te le jure.


    Alice tapa ses poches.


    —Mince, j’ai laissé mon téléphone dans la voiture, dit-elle avant de se tourner vers Spencer. Vous deux, restez ici.


    Spencer gigota pendant que sa mère traversait l’aire de stationnement en hâte.


    —Daisy, dit-il sans lâcher sa mère des yeux. J’ai besoin que tu me suives.


    —Mais on ne peut pas. Ta mère nous a dit de rester.


    Reste était un ordre qu’on donnait aux chiens ou à un autre animal. Mais les chiens ne pouvaient pas élaborer de plans. Les chiens n’avaient pas le poids du monde sur les épaules, et l’avenir de l’éducation ne pendait pas au-dessus de leurs têtes. Reste convenait à un chien… mais pas à Spencer.


    Alice venait de lever les yeux de la familiale, téléphone cellulaire à la main, quand Spencer et Daisy se précipitèrent dans l’hôtel. Ils passèrent en trombe dans le hall d’entrée, leurs vadrouilles et leurs balais à la main, leurs sacs à dos rebondissant sur leurs épaules. Ils virent les escaliers, mais ils ne faisaient pas partie de leur plan.


    Les deux enfants sortirent de l’hôtel aussi vite qu’ils y étaient entrés, mais ils se trouvaient maintenant de l’autre côté de l’édifice, du côté où Spencer était certain que la fenêtre de la chambre 211 se trouvait.


    —Ça doit être celle-ci, annonça-t-il en comptant de nouveau six fenêtres. Tu as toujours le clou ?


    Daisy tapota sa poche, son expression sombre et nerveuse.


    —Tu dois rester au sol, expliqua Spencer. Dans une minute environ, ma mère va arriver. Essaie de la calmer, et convaincs-la que je sais ce que je fais.


    En parlant, il enfila le gant en latex sur sa main droite et emplit hâtivement ses poches de poussière d’aspirateur facilement accessible.


    —Bon, je monte.


    La nuit était presque tombée, et un mince filet de lumière s’échappait des rideaux mal ajustés de la chambre. Ce petit espace était tout ce dont Spencer avait besoin.


    Il flotta jusqu’à la fenêtre et tira dessus pour s’en rapprocher, jusqu’à ce qu’il soit presque debout sur la mince saillie de briques. Il ne pouvait voir qu’un petit coin mal éclairé de la chambre d’hôtel, mais dans ce coin se trouvait Marv Bills, ligoté.


    Spencer se tordit pour essayer de localiser Walter et de voir combien d’employés du BEE se trouvaient dans la pièce. Il n’avait pas beaucoup de temps pour trouver de quelle façon attaquer. Son balai essayait déjà de redescendre. La fenêtre était grande ouverte, et seuls les rideaux et la moustiquaire l’empêchaient d’entrer.


    —Y a-t-il quelqu’un à la porte ? Encore ? dit Garth Hadley, sa voix flottant hors de la fenêtre.


    Il y a quelqu’un à la porte ? Mais qui ? Pendant un moment, Spencer se demanda si la police était de retour.


    —J’y vais, répondit une femme.


    C’était Leslie Sharmelle —ou Sarah Bently, quel qu’ait été son véritable nom.


    —Remettez les Rebelles dans la salle de bain, ordonna-t-elle.


    Spencer colla son oreille à la moustiquaire. Il entendit la porte s’ouvrir.


    —Mon fils ! s’écria une voix paniquée. Où est-il ?


    Spencer faillit tomber du rebord de la fenêtre. Sa mère était à la porte ! Alice devait avoir pensé que Daisy et lui étaient montés…


    Il n’y avait pas de temps à perdre ! Sa mère était en danger, et l’opportunité de les prendre par surprise diminuait. Il agit. Impulsivement, instinctivement, mais pas sans surprise. Un enfant de 12ans qui entre en volant par une fenêtre du deuxième étage sera toujours surprenant.

  


  
    


    
      
        Merci, gamin

      


      
        CHAPITRE 36

      

    


    Spencer utilisa la vadrouille et l’envoya vers la moustiquaire de toutes ses forces. Les cordes glopifiées arrachèrent la moustiquaire et s’emmêlèrent dans les rideaux, les arrachant de la tringle.


    Il n’avait pas le temps d’attendre que la vadrouille se rétracte, alors il la jeta par terre. Au même moment, il s’élança par la fenêtre ouverte et frappa son balai sur le rebord pour se donner un élan supplémentaire.


    Sa mère se tenait dans l’embrasure de la porte, la peur et la surprise clairement lisibles sur son visage. À un mètre d’elle à peine se tenait Leslie Sharmelle, vêtue d’un sweat-shirt ample et d’un pantalon extensible. Ses cheveux excentriques n’étaient plus striés de rose ; ils étaient maintenant blond platine. Leslie eut à peine le temps de se détourner de la porte avant que Spencer lui lance une poignée de poussière d’aspirateur qui la colla au sol.


    Garth Hadley était beaucoup mieux placé. Alors que Spencer fonçait dans la pièce, l’homme fort du BEE attrapa son pied… qui lui glissa entre les doigts comme de la gelée.


    Spencer remarqua une porte qui reliait les chambres 209 et 211. Dans le coin, Marv se démenait pour se lever, ses mains toujours ligotées. Walter ne semblait pas être là. Le sorcier se trouvait peut-être dans la chambre attenante.


    —Les gants ! cria Garth en s’élançant vers Marv.


    Spencer le devança. Le balai fonça dans le mur quand il se réfugia derrière le grand concierge pour vérifier les nœuds qui retenaient ses poignets. Il tira dessus pendant un moment, mais les cordes étaient trop serrées.


    Garth bondit et attrapa le devant de la chemise de Marv, derrière lequel Spencer était tapi. Le représentant du BEE aurait frappé le grand concierge directement sur le nez, mais celui-ci glissa soudain entre ses doigts.


    —Ha, ha ! s’écria Marv en sentant Spencer enfoncer le gant en latex moite sur sa main ligotée.


    Marv banda ses muscles, mais les cordes tinrent bon.


    —Qu’est-ce que…? s’exclama Hadley.


    Le concierge transféra tout son poids vers l’avant et plaqua Garth Hadley au sol.


    Du coin de l’œil, Spencer vit sa mère bondir et plaquer Leslie au moment où elle recouvrait ses esprits.


    —Maman ! cria-t-il.


    Alice tenait les bras de Leslie. Elle souffla une mèche de cheveux tombée devant ses yeux.


    —Ne t’inquiète pas pour moi, Spence, dit-elle avant de donner un coup de coude dans le dos de MlleSharmelle. Sors d’ici et trouve Daisy !


    Le garçon esquissa un sourire. Alice était l’indépendance personnifiée. Il se cacha derrière Marv.


    —Allez ! cria-t-il en utilisant le gros concierge comme bouclier pour traverser la pièce.


    Les mains attachées derrière le dos, Marv baissa sa tête comme un bélier et fonça dans la chambre voisine, suivi de près par Spencer.


    Walter était ligoté à une chaise, une lampe braquée sur son visage comme lors d’un interrogatoire professionnel. Cinq employés du BEE en colère se bousculaient dans la pièce pour rassembler l’équipement nécessaire pour combattre les intrus. Parmi eux, Spencer reconnut l’homme maigre au nez pointu, le surveillant de récréation boutonneux et le gros homme de la sortie d’urgence du gymnase. Les deux autres lui étaient étrangers.


    Marv et Spencer, dans l’embrasure de la porte, prirent le temps d’observer la zone. La pièce était agencée comme le Bureau de la Résistance de Walter, si on oubliait la cuve de Glop. Il y avait des aspirateurs, des vadrouilles, des balais et une myriade d’autres objets glopifiés prêts à l’usage. Mais Spencer cherchait un outil coupant pour libérer le concierge.


    —À l’attaaaaque ! cria-t-il quand il aperçut un canif ouvert sur le petit réfrigérateur.


    Tel un fidèle destrier, Marv chargea. Il donna un coup de tête à l’homme maigre et l’envoya valser sur le sol. Le garçon boutonneux sauta du lit et agrippa une poignée des cheveux hirsutes du concierge, mais il n’arriva pas à le retenir à cause du gant qu’il portait.


    Un des étrangers envoya un tir précis de poussière d’aspirateur, et le bouclier de Spencer s’écroula finalement. Au même moment, le gros employé du BEE enfila son propre gant en latex et prit Marv à la gorge.


    Spencer plongea sur le côté, bondissant d’un grand lit deux places à l’autre. Au passage, il attrapa un balai-brosse accroché au mur. S’il se souvenait bien des enseignements de Walter, le balai-brosse ferait voler ses ennemis. Le garçon frappa l’homme le plus proche de lui une fois… puis deux.


    Oui ! Le balai-brosse envoya le pauvre employé du BEE au plafond. Un autre homme fonçait vers lui, mais Spencer lança son arme comme un javelot, et son assaillant flotta à reculons sur le lit.


    Marv se débattait au sol, son visage devenant rouge comme betterave, alors que le gros employé du BEE continuait de l’étrangler. Spencer atteignit le réfrigérateur, attrapa le canif et courut vers Walter. En deux coups de lame acérée, le sorcier était libre.


    Walter Jamison se leva d’un bond, attrapa une vadrouille au mur et frappa violemment l’arrière de la tête du gros homme. Marv haleta, les veines de son front toujours gonflées.


    Le sorcier saisit une autre vadrouille, enjamba Marv et commença à créer un réseau impénétrable de cordes allongées. Spencer fit rouler Marv sur le côté et coupa les cordes qui retenaient ses poignets.


    —Merci, gamin, souffla le concierge. Tu as été courageux de venir seul.


    —Je ne suis pas venu seul, avoua Spencer.


    Il se souvint soudainement de sa mère, qui luttait contre Leslie dans l’autre chambre, et de Daisy, qui les attendait nerveusement dehors.


    —Ma mère est là-bas, dit-il. Elle était censée rester dehors avec Daisy. On doit l’aider ! Elle ne sait pas à qui elle a affaire.


    Spencer avança d’un pas, mais Walter le retint.


    —Marv, dit-il tout en continuant de tisser un filet de défense à l’aide des vadrouilles. Prends Spencer, et allez aider Daisy. Je vais retenir ces trois-là et aller chercher MmeZumbro.


    —Viens, commanda Marv en attrapant l’épaule de Spencer avant de le diriger vers la fenêtre.


    Dehors, dans l’aire de stationnement éclairée, le garçon aperçut Daisy se précipiter hors de l’hôtel. Derrière elle, Garth Hadley et Leslie Sharmelle descendaient sur des balais et menaçaient de la rattraper.


    —Oh, non ! s’exclama Spencer. Daisy a le clou. S’ils l’attrapent…


    —Prends un balai.


    Marv ouvrit brusquement la fenêtre et enleva la moustiquaire. Un balai à la main, le grand homme se hissa difficilement sur l’appui de fenêtre au moment où deux employés du BEE s’élançaient de la pièce voisine.


    —Hé ! cria Marv en frappant les poils de son balai au sol avant de s’envoler vers les employés.


    Spencer le suivit, laissant sa mère ligotée dans la chambre voisine et espérant que Walter la sauve.


    Une fois dans les airs, la trajectoire du balai était impossible à modifier. Marv accéléra et fonça dans l’homme maigre. Son imposante stature l’emporta, et le balai de l’employé du BEE fut dévié.


    L’élan de Spencer l’envoya plus haut que tous les autres. De sa vue aérienne, il aperçut Garth Hadley et Leslie Sharmelle se rapprocher de Daisy.


    Il entendit un léger bruit de succion causé par la poussière d’aspirateur et vit Daisy s’effondrer sur l’asphalte. Son balai tomba et partit comme une flèche. La vadrouille lui glissa aussi des doigts.


    —Non ! cria le garçon, submergé par la fureur.


    Garth ramassa la vadrouille et monta la garde pendant que Leslie ouvrait le poing fermé de Daisy. Spencer flottait, essayant vainement de faire descendre son balai.


    —Je l’ai ! entendit-il crier Leslie.


    Son estomac se noua. La Barbie ambulante se leva et lança le petit objet à Garth Hadley. Ils avaient trouvé le clou en bronze !


    Trop loin pour faire quoi que ce soit, Marv se battait à coups de poing contre deux employés du BEE dans l’aire de stationnement. Spencer finit par atterrir au moment où Leslie et Garth atteignaient une voiture de sport grise Lexus.


    Il pourrait peut-être les rattraper s’il restait près du sol et se donnait un assez bon élan. Le garçon courut quelques pas, pencha son corps vers l’avant et frappa violemment les poils de son balai sur l’asphalte. L’engin partit comme un éclair, et Spencer l’enfourcha, comme s’il montait à cheval.


    Leslie était au volant, et le moteur s’emballa quand elle démarra la voiture. En tenant compte de son angle actuel et de sa vitesse, Spencer calcula qu’il frapperait le pare-brise de la voiture dans environ une seconde et demie. Il ne sut jamais s’il allait assez vite pour le traverser.


    Dans la fraction de seconde précédant le choc, Garth Hadley se pencha hors de la fenêtre du côté passager et lança la vadrouille qu’il avait volée à Daisy. Les cordes firent tomber Spencer de son balai et se rétractèrent au moment où Leslie partait en trombe. Le garçon se retrouva pris au piège, comme un papillon dans un filet, alors que la voiture se précipitait vers la sortie.


    Tout à coup, de grosses mains l’arrachèrent des cordes de la vadrouille, et il se sentit complètement désorienté. Marv le tenait comme s’il avait attrapé une passe de toucher. La vitesse et la pesanteur leur firent perdre l’équilibre, et ils s’effondrèrent dans l’aire de stationnement. Au même moment, la voiture de sport prit un tournant trop serré, et le pot d’échappement fut égratigné sur le bord du trottoir.


    —Daisy ? murmura Spencer en s’asseyant péniblement.


    La jeune fille marchait vers eux, son visage strié de larmes, ses mains et ses genoux égratignés par sa chute.


    —Ça va ? lui demanda le garçon en peinant à se lever.


    —Ils ont le clou, sanglota-t-elle. J’ai essayé de m’enfuir, mais ils arrivaient trop vite.


    —Ça va, essaya de la réconforter Spencer.


    Il serra les poings, frustré. Il n’aurait jamais dû la laisser seule. Elle aurait pu être gravement blessée.


    Marv se releva et épousseta son gros ventre. Le grand concierge était lui aussi écorché, et il saignait, en plus d’avoir un œil au beurre noir et une dent en moins à cause de sa bagarre avec les employés du BEE. Spencer examina l’autre extrémité de l’aire de stationnement. L’homme maigre et le garçon boutonneux s’étaient écroulés sur le gazon. Apparemment, Marv avait gagné le combat.


    Tout à coup, la porte du Best Western s’ouvrit violemment. Les trois derniers employés du BEE foncèrent dehors, les bras chargés d’équipement glopifié. Spencer fut submergé par la peur. Qu’avaient-ils fait à Walter et à sa mère ?


    Sans arme, Marv s’avança, les poings serrés. Il n’était jamais vraiment désarmé tant qu’il avait ses mains, mais les employés du BEE arrivaient rapidement, et le premier était presque à portée de vadrouille.


    Un crissement de pneus poussa Spencer, Daisy et Marv à se retourner. La familiale des Zumbro tourna le coin du Best Western, son unique phare les éclairant. L’employé du BEE tenta de frapper Marv avec sa vadrouille, mais la voiture bloqua l’attaque et s’arrêta devant Spencer dans un grincement de freins.


    Walter baissa la fenêtre côté passager.


    —Montez !

  


  
    


    
      
        La Planche de l’école
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    On dirait qu’on vous a trouvés juste à temps, déclara Walter Jamison alors que la familiale rejoignait l’autoroute. Ces trois employés du BEE auraient été sans pitié. MmeZumbro et moi avons à peine réussi à nous échapper.


    Alice n’avait pas encore ouvert la bouche. Elle agrippait le volant et fixait la route sans cligner des yeux. Spencer nota que son visage était blanc comme un drap. Bienvenue dans mon univers, maman.


    Spencer et Daisy étaient coincés à côté du siège-auto couvert de miettes laissées par Max, et Marv était allongé à l’arrière. Il y avait peu de voitures sur l’autoroute à deux voies, et le garçon pouvait voir les feux arrière de la Lexus au loin.


    —On ne les rattrapera jamais ! murmura-t-il. Ils conduisent une voiture de sport !


    Cette remarque sembla réveiller Alice.


    —Hé ! s’exclama-t-elle. Cette petite merveille ne nous a jamais laissés tomber.


    Elle flatta le tableau de bord.


    —Et elle est aussi vieille que toi, Spencer. Ta ceinture est-elle bouclée, jeune homme ?


    Le garçon jeta un œil par-dessus l’épaule de sa mère et vit l’aiguille du compteur de vitesse dépasser 110km/h. La voiture entière vibrait comme un marteau-piqueur. Il se rassit rapidement et attacha solidement sa ceinture de sécurité.


    —Ta mère a été impressionnante, là-bas, remarqua Walter. Elle a assommé deux hommes avec une vadrouille. Et elle n’a même pas utilisé l’extrémité glopifiée.


    Spencer essaya d’imaginer sa mère en train de brandir une vadrouille comme un gourdin. Ça lui demanda beaucoup d’imagination.


    —Tournez ici, indiqua Walter. On va emprunter les routes secondaires pour traverser Welcher. On leur coupera la route au parc Maple.


    —Vous savez où ils vont ? demanda Spencer, anxieux.


    —L’école primaire Welcher, répondit Marv. C’est certain.


    —Mais pourquoi ? S’ils ont le marteau et le clou, pourquoi retourneraient-ils à l’école ?


    —La Planche de l’école, expliqua Walter. Hadley en a besoin pour prendre ma place et devenir le prochain sorcier.


    —Qu’est-ce que la Planche de l’école ? demanda Daisy.


    —Quand les Sorcières Fondatrices ont placé leur pouvoir dans les marteaux en bronze, elles ont reconnu la nécessité d’un transfert de pouvoir pour que quelqu’un devienne un sorcier ou une sorcière —un rite de passage pour compliquer le processus et décourager les voleurs de dérober les marteaux.


    » Les sorcières ont donc créé la Planche de l’école —une planche en bois magique qui transfère le pouvoir d’un sorcier à son successeur. Quand elles sont mortes, la Planche a été coupée en 13carrés. L’idée était que chaque colonie américaine en garderait une. Pour que Garth Hadley s’empare de mon pouvoir, il doit enfoncer le clou dans la Planche de l’école. Ça réinitialise le clou —c’est un peu comme écraser le disque dur d’un ordinateur.


    » Si Garth parvient à le faire, il sera voilé par une Aura magique, et personne ne pourra le toucher avant qu’il ait établi son domaine. L’Aura le protégera. Il n’aura plus qu’à choisir un édifice pour son domaine, y enfoncer le clou, et il sera le nouveau sorcier.


    —Mais pourquoi prendrait-il le risque de chercher la Planche à Welcher ? demanda Spencer. Pourquoi ne pas enfoncer le clou dans un des 12autres morceaux ?


    —Celui de Welcher est le plus facile d’accès, expliqua Walter. Avec le temps, huit carrés ont été détruits. Quatre des cinq morceaux restants ont été classés en tant que bois dur antique et transformés en objets gardés dans des musées: des cadres photo, une plaque commémorative, une horloge antique. C’est presque impossible d’y accéder. Ça ne laisse qu’un seul carré.


    —Celui dans notre école, déduisit Spencer. Mais comment est-il arrivé là ?


    —Je l’ai apporté là-bas, dit Walter en souriant à cause du souvenir. Il y a un an, quand le BEE a retiré son soutien aux écoles, j’ai volé Ninfa dans une usine de Floride. Grâce à quelques espions Rebelles, j’ai réussi à enfoncer le clou en bronze dans la dernière Planche. À partir de ce moment, j’étais protégé par l’Aura, alors j’ai pris la Planche, et j’ai établi mon domaine en Arkansas. Le BEE m’a localisé, donc j’ai déménagé à Welcher. Vous connaissez la suite.


    Walter pointa à gauche.


    —Tournez ici.


    Alice tourna le volant, et la familiale obéit dans un crissement de pneus.


    —Qu’est-ce qu’on fera une fois à l’école ? demanda Spencer.


    —MmeZumbro nous déposera, Marv et moi, dans l’aire de stationnement, puis elle vous amènera loin du danger.


    —Mais on peut aider !


    —NON ! crièrent Walter et Alice à l’unisson.


    —Je dois m’assurer que vous êtes en sécurité, les enfants, affirma le sorcier. Vous êtes déjà trop impliqués. Marv et moi pouvons nous en occuper. Si nous arrivons à la Planche de l’école avant Garth, nous devrions être en mesure de la protéger.


    —Ça ne devrait poser aucun problème, pas vrai ? s’informa Spencer. Garth va devoir chercher dans chaque pièce avant de trouver la Planche de l’école, mais vous savez déjà où elle est.


    Walter grimaça.


    —J’ai bien peur que le BEE ait déjà cherché. Pourquoi penses-tu que Leslie Sharmelle a été votre remplaçante ?


    Daisy et Spencer échangèrent un regard ahuri.


    —La Planche de l’école est dans la classe de MmeNatcher ? demanda le garçon.


    Il n’en croyait pas ses oreilles.


    —Et, au cas où tu ne l’avais pas encore deviné, c’est ton pupitre, déclara Walter.
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    Attendez un peu, grommela Spencer.


    Il avait besoin de quelques instants pour assimiler la révélation de Walter. Son pupitre ? Il semblait pourtant normal.


    —Mon bureau est la Planche ?


    —Une partie, en tout cas, répondit Walter. Trente centimètres carrés, environ. Pour essayer de camoufler le bois magique, nous avons incrusté la Planche de l’école dans ton pupitre.


    Spencer essaya de s’imaginer son bureau abîmé et se demanda quelle partie était le bois magique si important. Était-ce l’endroit où se trouvait le commentaire drôle sur MmeNatcher et son odeur de chou ?


    La familiale tourna un dernier coin, et Alice accéléra sur la route droite en direction de l’école primaire Welcher. Le cœur de Spencer se serra quand il tendit son cou pour voir à travers le pare-brise.


    La Toyota bleue que Garth avait déjà conduite était garée de travers, les portes grandes ouvertes.


    —Impossible, murmura le garçon. Garth était dans la voiture argentée avec Leslie.


    —D’autres employés du BEE, devina Marv. Ils préparent le terrain pour que Garth n’ait aucune difficulté à entrer quand il arrivera.


    Ils ne virent le pire que lorsqu’Alice entra dans l’aire de stationnement et que l’unique phare de la familiale balaya l’école. Les portes à double battant menant au couloir principal avaient été défoncées. Le verre gisait en éclats scintillants, formant un accès sombre et irrégulier à l’intérieur de l’école.


    —Déposez-nous ici, murmura Walter urgemment.


    Alice arrêta la voiture en faisant crisser les pneus.


    —Nous ne sommes pas armés, lui rappela Marv depuis l’arrière.


    —Merci de le préciser, lui répondit Walter.


    Walter saisit la poignée de la portière, prêt à bondir hors de la voiture.


    —Prenez ça, dit Daisy en lançant le sac à dos de Spencer vers le concierge. Il contient de la poussière d’aspirateur.


    —On en aura besoin.


    —Allons-y !


    Marv ouvrit la portière d’un coup et glissa le sac à dos sur ses épaules. Spencer regarda les deux concierges s’approcher prudemment de la porte fracassée de l’école.


    Des phares illuminèrent tout à coup l’aire de stationnement. Spencer et Daisy se retournèrent et aperçurent un gros véhicule se précipiter vers la familiale. Plissant les yeux, le garçon vit de quoi il s’agissait.


    La fourgonnette blanche du BEE.


    Alice passa la première et appuya sur l’accélérateur, mais en comparaison à la puissance d’accélération de la vieille familiale, même une tortue aurait semblé rapide. Avant que les roues eussent opéré un tour complet, la fourgonnette du BEE rentra dans le flanc de la voiture des Zumbro.


    La tôle se froissa, et le verre craqua. Les coussins gonflables avant se déployèrent, plaquant Alice contre son siège. Daisy percuta Spencer, qui se frappa la tête contre la vitre.


    —Maman ! cria-t-il. Ça va ?


    Il n’avait pas besoin de demander la même chose à Daisy: elle était agrippée à son bras et gémissait, mais elle n’était pas blessée.


    —Je ne sais pour qui ces gens se prennent, mais quelqu’un va payer pour ça ! s’écria sa mère depuis son siège.


    Elle tourna la clé dans le contact, mais c’était inutile. La familiale était garée pour toujours.


    —On doit sortir, dit Daisy, alors que Marv et Walter se précipitaient vers la voiture.


    Spencer essaya d’ouvrir sa portière. Elle était coincée, mais en appliquant un peu de pression dessus avec son épaule, il réussit à l’ouvrir. Daisy sortit après lui, et Alice passa sur le siège passager. Marv ouvrit la porte violemment et l’aida à s’extirper du véhicule.


    —Dans l’école ! s’écria Walter alors que les portes de la fourgonnette blanche s’ouvraient pour laisser sortir plusieurs employés furieux du BEE.


    Daisy mena le groupe à travers l’ouverture béante de la porte, Marv fermant la marche.


    Le premier employé du BEE essaya de les suivre, mais Marv était prêt à l’accueillir. Une poignée de poussière d’aspirateur frappa l’ennemi et le colla sur les éclats de verre brisé.


    —Ils essaient d’entrer ! cria Daisy en pointant du doigt l’extrémité du couloir, où deux employés du BEE étaient agenouillés devant la porte de la classe de MmeNatcher. L’un d’eux tenait une lampe de poche pendant que l’autre manipulait de minces outils pour crocheter les serrures.


    Walter les fit reculer en leur envoyant de la poussière d’aspirateur d’un lancer de la paume. Marv enjamba ensuite leurs corps inertes et inséra sa clé dans la serrure de la porte.


    —Entrez ! Vite !


    Walter fit entrer les autres dans la classe. Au moment où les employés du BEE affluaient dans le couloir, le sorcier fit claquer la porte et la verrouilla.


    Marv entreprit d’élever une barricade en empilant des pupitres devant la porte. Walter se retira au centre de la pièce, poussa un soupir de soulagement et toucha brièvement le pupitre de Spencer. Ensuite, il se dirigea vers la fenêtre en tirant des objets pour la bloquer.


    Spencer regarda sa mère. Elle ne semblait pas aller très bien. La soirée devait être plus qu’elle ne pouvait en supporter. Dès qu’elle l’aperçut la scruter, Alice attrapa un pupitre et le poussa vers la porte.


    C’était sa mère tout craché: forte et indépendante, quoiqu’un peu fatiguée. Il était clair qu’elle ne lui laisserait voir aucune faiblesse, surtout pas maintenant, alors que son courage était étiré au maximum.


    —Et maintenant ? demanda Daisy en poussant son propre pupitre, que Marv souleva pour le joindre aux autres.


    —On tient bon, déclara Walter. Le BEE va devoir se retirer avant le début des cours, demain matin. Ça devrait nous faire gagner au moins huit heures pour mettre la Planche de l’école en sûreté. Nous devons juste survivre à la nuit.


    La salle de classe de MmeNatcher semblait étrange dans l’obscurité de la nuit. Alice tendit la main vers l’interrupteur, mais Walter l’arrêta. Il valait mieux que l’ennemi ne puisse pas les voir. Spencer se rendit à son pupitre, l’objet de tant d’attention. Il avait été tout près de la Planche de l’école pendant des semaines.


    —Hadley a déjà Ninfa et le clou. S’il rentre ici, la partie sera perdue, les prévint Walter.


    Il renversa une table et l’appuya contre la fenêtre.


    —Le plus important est d’empêcher Garth Hadley d’approcher du pupitre de Spencer.


    —Je crois qu’on a un problème, annonça Spencer en levant les yeux. Ce n’est pas mon bureau.

  


  
    


    
      
        En fait… c’était moi

      


      
        CHAPITRE 39

      

    


    Tout le monde s’arrêta ; Marv lâcha le pupitre qu’il tenait. Tous les yeux étaient rivés sur Spencer, le suppliant de s’être trompé pour qu’ils puissent ignorer sa dernière remarque.


    —Ce pupitre n’est pas le mien, répéta-t-il.


    —Que veux-tu dire ? Ton nom est dessus, dit Marv en s’avançant.


    —C’est mon nom, mais ce n’est pas mon bureau.


    Les autres s’approchèrent, abandonnant leurs efforts pour fortifier la pièce. Spencer sentit son estomac se nouer.


    —En es-tu sûr ? demanda Walter.


    —Affirmatif, affirma le garçon. Je le sais, parce qu’un idiot a écrit « MmeN. sent le shou » sur le mien. Un idiot incapable d’écrire chou correctement.


    —Euh, grogna Marv. En fait… c’était moi. J’ai gravé ça dans la Planche de l’école.


    —Toi ? dit Daisy. Pourquoi ?


    —Eh bien, c’est vrai qu’elle pue, affirma Marv dans un haussement d’épaules.


    —Mais pourquoi l’as-tu écrit ?


    —Walter m’a demandé d’ajouter des marques discrètes au pupitre pour qu’il semble normal au lieu de ressembler à une planche magique.


    —Très subtil, déclara Spencer.


    —Ça suffit ! s’exclama le sorcier en agitant ses mains. Si ce dessus de bureau ne contient pas la Planche de l’école, on a un énorme problème.


    —Ils l’ont échangé, devina le garçon. Ils ont échangé mon pupitre pour un faux.


    Walter opina.


    —Ils savaient que rien ne nous empêcherait d’entrer dans cette salle de classe. Toute notre attention était concentrée sur cette pièce.


    —Et les hommes qui tentaient de crocheter la serrure ? demanda Alice.


    —Un leurre.


    Marv saisit la pile de pupitres et les envoya valser loin de la porte, détruisant la barricade qu’il avait désespérément érigée.


    —Et maintenant, grommela Walter, on se trouve exactement où ils le veulent… enfermés dans une salle de classe.


    Marv dégagea la porte et s’élança contre elle. Il cria de rage quand la prédiction de Walter se concrétisa. La porte de la classe de MmeNatcher était bloquée. Alice courut vers la fenêtre, mais les visages à demi éclairés des employés du BEE obstruaient déjà la sortie.


    —On est encerclés, annonça-t-elle.


    Marv essaya encore d’enfoncer la porte. Le gros concierge était déterminé, et Spencer fut surpris que le barrage tienne contre une telle force.


    —On doit découvrir où ils ont amené la vraie Planche de l’école, dit Walter.


    Daisy s’agenouilla soudain et commença à vider le faux bureau de Spencer.


    —S’ils ont vraiment échangé les pupitres, on doit seulement trouver à qui celui-ci appartient vraiment.


    Elle en sortit un cahier sur la couverture duquel se trouvait une étiquette: Cahier de notes d’Haley Rasmussen.


    —Haley Rasmussen, marmonna Daisy. Elle est dans la classe de MmeCleveland. C’est seulement deux pièces plus loin !


    Marv se jeta contre la porte, mais elle ne bougea toujours pas. Alice disparut à côté de la fenêtre.


    —On doit trouver un autre moyen de sortir, annonça Walter comme s’il était le seul à y penser. Chaque seconde qu’on perd à attendre est une seconde pendant laquelle Garth Hadley se rapproche de l’école. Quand il sera ici, rien ne l’empêchera de devenir un sorcier.


    —Laisse-moi juste ouvrir cette porte, et on va se rendre tranquillement à la classe de MmeCleveland, répondit Marv sarcastiquement.


    Il enfonça son épaule une fois de plus dans la porte, mais elle résista.


    Spencer jeta un coup d’œil à Daisy, qui observait le plafond.


    —Le conduit ! s’exclama-t-elle. On pourrait grimper dans la bouche d’aération et nous échapper.


    Son ami étudia le conduit. Il était petit, mais ils seraient capables d’y entrer.


    —Bien joué, Daisy !


    En un éclair, Walter était debout sur deux pupitres superposés et tirait sur la bouche d’aération.


    —Marv ! cria-t-il en sautant par terre. J’ai besoin de toi.


    Le gros concierge marcha pesamment vers lui et grimpa sur les pupitres. La vue était terrifiante: il était en équilibre précaire sur deux bureaux tel un éléphant de cirque sur un minuscule ballon. Marv agrippa le couvercle du conduit d’une de ses grosses mains et l’arracha du plafond. De la poussière blanche tomba sur l’homme hirsute quand il leva les yeux.


    —Aucune chance que je rentre là-dedans, déclara-t-il rapidement.


    Walter et lui changèrent de place.


    Le sorcier agrippa les deux côtés du conduit ouvert et commença à s’élever à l’intérieur. Sa tête chauve disparut dans le plafond, mais tout le monde au sol pouvait voir que ses épaules étaient trop larges pour lui permettre de passer.


    —C’est inutile, déclara-t-il quand sa tête réapparut.


    —Attendez, dit Spencer en avançant. Et nous ?


    Avant que Walter puisse répondre, Alice était debout à côté de lui.


    —D’accord, grommela-t-elle. Je suppose que je vais y aller.


    Spencer savait que sa proposition avait poussé sa mère à agir. Son instinct maternel était trop développé pour laisser son fils affronter un danger potentiel.


    —Ça va mal finir, chuchota-t-il à Daisy.


    Il ne pouvait regarder la scène. Sa mère était maintenant sur les pupitres et s’accrochait à Walter Jamison.


    —Ma mère est terrifiée par les hauteurs.


    —Je vous tiens, je vous tiens, la rassura Walter.


    Il l’aida à atteindre le conduit. Il créa un étrier avec ses mains pour son pied, et sa tête disparut dans la bouche d’aération.


    Spencer couvrit ses oreilles. D’un moment à l’autre, sa mère allait se mettre à hurler.


    Et elle le fit.


    —Faites-moi descendre ! En bas tout de suite ! TOUT DE SUITE !


    C’était quelque chose que Spencer avait découvert lors de vacances en famille trois ans plus tôt. Ils étaient allés à Mesa Verde pour visiter des ruines amérindiennes. Sa mère s’était rendue à la moitié de l’une des habitations creusées dans la falaise avant de se figer. Il avait fallu deux gardes forestiers pour la ramener sur la terre ferme.


    Ce n’étaient pas uniquement les quatre mètres de hauteur de la classe de MmeNatcher qui faisaient crier Alice Zumbro: c’était une combinaison redoutable de…


    —Hauteurs et espaces restreints, murmura Spencer.


    En temps normal, l’emportement de sa mère l’aurait embarrassé, mais il n’y avait pas de temps pour ça. Quand Walter et Marv ramenèrent Alice au sol, Spencer se porta de nouveau volontaire.


    —Vous devez nous laisser essayer. Garth est peut-être déjà ici.


    Walter regarda Alice pour obtenir son assentiment parental.


    —S’il te plaît, maman. Je peux le faire. Je serai prudent.


    Toujours rouge et essoufflée, Alice hocha silencieusement la tête. Spencer escalada les pupitres et posa le pied dans les mains en coupe de Walter.


    —Je ne connais pas ton plan, dit le sorcier, mais tu ferais mieux d’être prudent. Ta mère ne me pardonnera jamais s’il t’arrive quelque chose.


    Sans lui laisser le temps de répondre, Walter donna un élan à Spencer pour qu’il puisse entrer dans la bouche d’aération en métal.


    Il n’y avait pas beaucoup de place pour bouger à cause du sac à dos de princesse. Les mouvements se limitaient à quelque chose entre ramper et glisser. Le visage de Daisy apparut soudain derrière lui. Spencer tendit le bras et lui prit la main.


    Elle levait toujours ses jambes dans le conduit quand un grand fracas retentit dans la salle de classe. Des cris s’élevèrent et remplirent le conduit.


    —Qu’est-ce qui se passe ? siffla Spencer.


    Daisy se tordit pour regarder par-dessus son épaule.


    —Ils sont entrés dans la classe ! chuchota-t-elle à son tour.


    —Ils ont dû nous voir nous échapper, et ils essaient de nous en empêcher, déduisit Spencer.


    —Walter est immobilisé, narra Daisy. Il semble blessé. Ta mère est empêtrée dans une vadrouille. Ils ont eu Marv aussi. Non, attends. Il se libère. Il va vers la porte !


    Tout à coup, les cordes d’une vadrouille glopifiée montèrent de la salle et remplirent l’ouverture du conduit.


    —Spencer ! cria Daisy alors que les cordes s’enroulaient autour de sa jambe.


    Il s’étira de tout son long, essayant d’attraper n’importe quoi. Ses mains touchèrent quelque chose, et il tira… sur sa tresse !


    Daisy glapit de douleur, devenant le prix d’un tir à la corde humain. Les cordes de la vadrouille finirent par se rétracter, et Spencer lâcha prise.


    —Aïe, gémit Daisy en attrapant le dessus de sa tête. Tu me prends pour qui ? Raiponce ?


    Elle caressa son épaisse tresse.


    —Ce n’est pas une corde, tu sais.


    —Désolé, répondit Spencer. Sortons d’ici avant qu’ils attaquent de nouveau.


    

  


  
    


    
      
        Arrête de chanter !
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    Spencer et Daisy avancèrent en se faufilant dans le système d’aération de l’école primaire Welcher.


    —Si nous allons deux pièces plus loin, murmura le garçon, nous arriverons directement dans la classe de MmeCleveland. Ils ne s’attendront pas à ce qu’on sorte du plafond.


    Il semblait beaucoup plus confiant qu’il l’était réellement. Un tas de problèmes pouvaient survenir en chemin. Il n’avait pas la moindre idée de ce qu’ils feraient une fois arrivés dans la classe de MmeCleveland. Comment pourraient-ils amener le pupitre en lieu sûr alors qu’ils étaient seulement armés d’un sac à dos rose plein de poussière d’aspirateur ? En plus, Garth était peut-être déjà là et enfonçait le clou dans la Planche de l’école.


    J’ai toujours le Vortex, se rappela Spencer.


    —Je pense qu’on y est, murmura-t-il.


    Ils étaient arrivés à un embranchement dans le conduit d’aération qui menait à une descente verticale dans une salle de classe.


    —As-tu déjà remarqué à quel point ce conduit brille ? demanda Daisy.


    Spencer regarda par-dessus son épaule et vit qu’elle était à la traîne.


    —Et la façon dont ils accrochent toutes les pièces de métal ensemble est plutôt géniale. J’aime vraiment ce conduit.


    De quoi parlait-elle ? Comment pouvait-elle se concentrer sur le conduit quand ils étaient si près de la classe de MmeCleveland ?


    C’est à ce moment qu’il la vit, et tout s’expliqua.


    Une Crasse pâle était à quelques centimètres de Daisy, ses doigts bulbeux collés au conduit d’aération en métal. La Toxite se régalait de ses ondes cérébrales et expirait de fortes vagues de distraction pour embrouiller la jeune fille.


    —Derrière toi, Daisy ! siffla Spencer. Il y a une Crasse juste au-dessus de toi !


    —Reviens ici, Spencer, répondit-elle calmement. Tu dois voir ça.


    —Non ! s’exclama-t-il. Tu dois m’écouter.


    Mais il était trop tard. L’haleine de la Crasse agissait déjà. Daisy n’entendait plus rien.


    —J’adore ce conduit ! Je crois que c’est l’endroit le plus génial où j’ai jamais été !


    Spencer était déchiré. Il avait besoin de l’aide de son amie, mais s’il reculait pour envoyer de la poussière d’aspirateur sur la Crasse, il perdrait un temps précieux dont il avait besoin pour atteindre la Planche de l’école.


    Daisy était une cause perdue. Elle s’était mise à chanter une berceuse au conduit, et sa voix devenait un peu trop forte. Si les employés du BEE au sol l’entendaient, l’attaque-surprise de Spencer serait ruinée.


    —Silence ! l’exhorta-t-il. Arrête de chanter ! Tu dois te taire !


    Tout à coup, la Crasse détala, consciente d’avoir été repérée. Avant que Spencer puisse pousser un soupir de soulagement et avant que Daisy recouvre ses esprits, une main couvrit sa bouche.


    Daisy essaya de crier, mais le son fut étouffé. Quelqu’un les avait suivis dans le conduit ! Mais qui ? Ça devait être quelqu’un d’assez petit pour…


    Une bouffée de parfum floral atteignit Spencer au moment où un visage apparaissait derrière Daisy. C’était Leslie Sharmelle. Et si elle était là, ça voulait dire que Garth était…


    —Je les ai trouvés ! cria la femme mince.


    Sa voix résonna dans le conduit sonore, emplissant chaque salle de classe à proximité.


    —Ils sont dans le…


    Spencer lui lança une poignée de poussière d’aspirateur du sac. Elle se tut quand la succion l’immobilisa. Daisy était emprisonnée, impuissante sous la femme du BEE, mais il n’avait pas le choix.


    Il arriva à l’embranchement de la bouche d’aération et y entra, les pieds en premier. Il se tortilla vers l’arrière jusqu’à ce qu’il parvienne à la descente vers la classe. D’un lancer de la paume, il envoya de la poussière d’aspirateur sur le couvercle du conduit situé sous ses pieds. La succion arracha les vis du plafond, et le couvercle à fentes s’écrasa dans la classe de MmeCleveland. Spencer passa ses jambes dans l’ouverture éventrée et jeta un coup d’œil dans la salle.


    Il y avait au moins six employés du BEE qui arpentaient la pièce, armés d’une myriade d’armes glopifiées. La porte était barricadée par quelques pupitres empilés, à l’image de ce que Marv avait fait dans la classe de MmeNatcher. La fenêtre aussi était bloquée et surveillée attentivement.


    Garth Hadley se trouvait au centre de la pièce, le marteau serré dans une main. Son autre main était fermée, protégeant probablement le clou. Penché sur un des pupitres, il examinait la surface en bois quand le fracas causé par le couvercle du conduit lui fit lever la tête.


    Une paire de baskets émergea du plafond. Garth plaça la pointe du clou contre le bureau, mais avant qu’il puisse utiliser le marteau, Spencer sauta.


    Dans les airs, il lança une poignée de poussière d’aspirateur. Le lancer du disque volant précis frappa Garth en pleine poitrine et le colla au plancher. Une fraction de seconde plus tard, Spencer atterrit douloureusement sur le bureau de l’enseignante. Il rebondit et s’écrasa au sol.


    La douleur intense et lancinante fit danser des points noirs devant ses yeux. S’il s’évanouissait, tout serait perdu. Garth se libérerait de la poussière d’aspirateur, et il enfoncerait le clou pendant que Daisy serait toujours emprisonnée avec Leslie dans le conduit au-dessus de leurs têtes.


    Spencer cligna des yeux et vit les employés du BEE s’approcher de lui. Une vadrouille l’attaqua. Il fut immédiatement ligoté et se retrouva la tête en bas. La vadrouille le traîna à travers la classe. Il essaya d’appeler Daisy à l’aide, mais il n’en avait pas la force.


    Soudain, la porte barricadée trembla. Spencer étira son cou pour voir ce qui se passait. Quelque chose frappa de nouveau la porte. Cette fois, les pupitres empilés tombèrent, et la porte s’ouvrit violemment sur ses gonds. Une forme hirsute remplit l’embrasure, un balai-brosse au manche scié à la main.


    —Marv !


    La vue de l’imposant concierge insuffla une force insoupçonnée à Spencer. La douleur de sa chute fut engourdie par l’adrénaline.


    Les employés du BEE foncèrent vers Marv, décidés à repousser l’intrus et à donner à leur patron le temps nécessaire pour enfoncer le clou. Une poignée de poussière d’aspirateur toucha le concierge sur le côté, mais il rugit comme un titan et résista à la succion. Il était immobile, mais toujours debout.


    Spencer se faufila hors des cordes serrées de la vadrouille. Marv aurait besoin de son aide. Le garçon étirait le bras vers l’outil quand quelque chose lui fit perdre pied et le projeta dans le pupitre le plus proche. Garth Hadley le tenait et serrait de toutes ses forces les bretelles roses du sac à dos de Daisy.


    —Nous combattre est le mauvais choix, Spencer, affirma-t-il. Tu avais du potentiel. Tu aurais pu être l’un des nôtres.


    —Et vous aider à faire pourrir le cerveau des enfants ? cria le garçon. Jamais !


    —C’est pour le bien de tous. Si seulement tu me croyais…


    —Vous avez menti à propos des concierges !


    —Tout n’était pas un mensonge, Spencer. Certaines choses étaient vraies. Et je peux t’expliquer le reste, si tu m’en donnes la chance.


    —Je ne vous laisserai pas encore changer de couleur !


    —Changer de couleur ? demanda Garth.


    —Vous êtes un caméléon ! Et ceux-là, ils appartiennent à la pire des espèces !


    Spencer donna un coup de pied violent qui frappa Garth Hadley à l’estomac. Il fouilla ensuite dans le compartiment latéral du pupitre sur lequel il se trouvait et attrapa un manuel scolaire. Il le balança de toutes ses forces comme une batte de baseball et cogna Garth sur le côté de la tête.


    L’homme chancela, momentanément étourdi. Spencer regarda l’arme qu’il tenait: un livre de mathématiques. Ça devait faire mal —433 pages de douleur mathématique.


    Multiplions ça par deux ! pensa-t-il.


    Spencer s’élança de nouveau, portant un coup sur l’autre côté de la tête de Garth. Il jeta ensuite le manuel scolaire et se faufila devant l’homme abasourdi.


    Il atteignit son pupitre, la Planche de l’école. Le clou en bronze était tombé sur la surface de bois. Il tournait lentement à côté de l’inscription mal orthographiée de Marv au sujet de MmeN. Spencer attrapa le clou et trouva le marteau à proximité, sur le tapis.


    Un grand remue-ménage provint du conduit ouvert. Il n’y avait aucun doute: Daisy résistait.


    Marv combattait toujours les autres employés du BEE. Certains étaient étendus au sol ; d’autres effectuèrent un vol plané quand Marv mania son balai-brosse au manche raccourci comme une épée de chevalier.


    Spencer se retourna au moment où Garth Hadley fonçait vers lui. Le garçon brandit le marteau telle une arme, mais une meilleure idée lui vint à l’esprit.


    À ses pieds se trouvait un balai. Il le souleva avec son pied et frappa les poils au sol avant de décoller vers le plafond. Garth jura quand le garçon s’éleva hors de portée, Ninfa et le clou en main.


    Il atteignit le plafond à seulement 30centimètres du conduit ouvert. Spencer tendit prudemment le bras et lança le marteau en bronze dans la bouche d’aération. Leslie l’attraperait peut-être avant Daisy, mais au moins, il serait temporairement hors de la portée de Garth.


    La tête de son amie apparut soudain dans l’ouverture.


    —Spencer ! cria-t-elle.


    Son balai commença à descendre. Il lui tendit désespérément le clou en bronze. Daisy saisit l’objet alors que Spencer flottait hors d’atteinte.


    —Oui ! s’exclama Daisy, mais son cri de célébration fut suivi d’un cri.


    Sa tête disparut de nouveau dans le conduit quand Leslie Sharmelle la traîna vers l’arrière.


    Garth attendait Spencer quand il atterrit. Le garçon eut le souffle coupé lorsque le représentant le plaqua au sol.


    Marv hurla lorsque des cordes d’une vadrouille s’enroulèrent autour de son bras. Il s’en débarrassa et bondit à travers la pièce, son poids et son élan le rendant impossible à arrêter.


    Il fonça dans la Planche de l’école et renversa le pupitre, répandant toutes les fournitures scolaires de Spencer sur la moquette.


    —C’est le bon ? demanda Marv.


    —Oui ! cria le garçon.


    Le gros concierge rugit, leva le pupitre au-dessus de sa tête et le lança. Le bureau culbuta à travers la pièce dans une terrible cacophonie. Les pieds en métal plièrent, et le dessus de bureau en bois se fissura. Exactement ce que Marv voulait.


    Il sauta dans les airs et plaqua le pupitre. Le dessus de bureau vola en éclats et se détacha complètement. Marv ramassa le bois et enleva les morceaux mal fixés. Finalement, il tint un morceau de bois d’environ 30centimètres carrés —la Planche de l’école.


    Marv s’empressa de glisser le bois magique sous son bras pour pouvoir s’échapper rapidement. Garth Hadley devina son plan et lâcha Spencer.


    —Attention, Marv ! cria le garçon.


    Le concierge se retourna pour faire face au représentant du BEE qui approchait.


    Garth lui donna un coup de poing que Marv intercepta. Il le repoussa alors que d’autres employés fonçaient vers lui. D’autres hommes étaient arrivés à la porte de la classe et la bloquaient, compliquant la fuite du concierge.


    Spencer grimaça quand il entendit le bruit émanant du conduit au plafond. Le conduit était probablement trop étroit pour que Leslie passe. Daisy semblait bien se défendre, mais c’était seulement une question de temps avant que Leslie prenne le dessus. Si ça arrivait, Daisy aurait besoin de sortir rapidement de la bouche d’aération.


    Après une brève recherche, Spencer trouva le balai qu’il avait déjà utilisé. Il le pointa vers le plafond, frappa les poils et le lâcha. L’outil fila de ses mains et disparut dans l’ouverture noire du conduit.


    Marv était encerclé, et Daisy était prise au piège. Spencer sentit son espoir s’envoler. Où étaient Walter et sa mère ? La dernière fois que son amie les avait vus, ils étaient emprisonnés dans des cordes de vadrouilles dans la classe de MmeNatcher. Spencer ne pouvait que présumer qu’ils y étaient encore, incapables de s’enfuir. Où qu’ils fussent, il ne pouvait compter sur eux pour l’aider.


    Le concierge se battait toujours comme un géant, tenant fermement la Planche de l’école sous son bras. Il avait reçu de nombreux coups à la tête, et du sang foncé coulait sur son visage jusqu’à sa barbe noire touffue. L’homme-ours grognait et gémissait. Frappé sur le côté par une poignée de poussière d’aspirateur, il tomba finalement à genoux.


    —Marv, le conduit ! cria Spencer.


    C’était leur seul espoir. Le concierge le regarda de l’autre bout de la pièce.


    Marv lutta contre la poussière d’aspirateur et attrapa son balai-brosse au manche scié. Il prit la Planche de l’école de sous son bras, visa minutieusement et la frappa avec le balai-brosse glopifié.


    La Planche monta en flèche vers le plafond et atterrit bruyamment dans le conduit d’aération en métal. Tout le monde la regarda s’envoler hors d’atteinte.


    Tous les espoirs reposaient maintenant sur Daisy. Elle détenait tout ce dont Garth avait besoin pour devenir un sorcier. Mais Leslie était encore dans le conduit.


    —Non ! s’écria Garth Hadley en lançant sa vadrouille vers Marv.


    Les cordes s’allongèrent et s’enroulèrent plusieurs fois autour du visage endolori du gros concierge, qui tomba sur le ventre. Le balai-brosse lui glissa des mains, et un employé du BEE l’attrapa et s’élança, frappant Marv dans le dos et l’envoyant dans les airs.


    Garth Hadley rit cruellement en tirant Marv dans les airs à l’aide de sa vadrouille tel un oiseau blessé et maladroit au bout d’une laisse. Finalement, il lança le concierge contre le tableau noir. Le grand homme s’écroula, inerte, s’étouffant à cause des cordes qui serraient son visage.


    Depuis l’autre bout de la classe, Spencer assistait à la scène de torture, stupéfait. Il se rappela la première fois où Garth Hadley avait posé une main sur son épaule et lui avait demandé son aide pour attraper le concierge en chef « criminel ».


    Mensonges ! Hadley était un menteur. Un menteur méchant et cruel.


    —Donnez-moi un balai ! ordonna Garth. Je monte.


    Un des employés du BEE s’avança, un balai chargé à la main. Daisy ne survivrait jamais à une attaque bilatérale. Garth allait récupérer Ninfa et la Planche de l’école, et il deviendrait un sorcier.


    Mais Spencer ne laisserait pas cela arriver… quoi qu’il en coûte !


    Il retira le sac à dos rose de princesse de ses épaules et déchira la fermeture éclair. La poussière d’aspirateur était inutile. Il observa les autres objets du sac, une folle idée prenant forme dans son esprit. C’était trop risqué. Il ne pourrait pas… Mais déjà, ses mains s’activaient.


    Le contenu du sac à dos était éparpillé autour de lui. Il saisit un crayon aiguisé et sortit le Vortex surchargé du sac. Respirant bruyamment, Spencer souhaita qu’il existe un autre moyen de tout régler. Walter l’avait averti au sujet du Vortex: il était instable, imprévisible.


    Au-dessus de sa tête, le garçon entendit Daisy crier. Son hurlement résonna dans la bouche d’aération, amplifiant le son de sa terreur. Garth Hadley visa et frappa les poils de son balai sur le sol.


    Sans plus y réfléchir, Spencer perça le Vortex à l’aide du crayon aiguisé.
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    Dès que la pointe du crayon transperça le tissu parcheminé du sac d’aspirateur, un son de succion assourdissant emplit la salle de classe —300fois supérieur à celui de n’importe quelle poignée de poussière d’aspirateur.


    Spencer garda le crayon en main et agrippa le sac de toutes ses forces. Tout autour de lui devint noir, et il lutta pour ne pas s’évanouir.


    Tombé à genoux, il vit un entonnoir de poussière foncée s’échapper du sac. Celui-ci grandit, tournant et tanguant telle une tornade géante, Spencer se trouvant à sa base.


    À l’autre extrémité de la tornade tourbillonnante, il perçut vaguement certaines choses dans la classe: le corps inerte de Marv, un pupitre mutilé et Garth Hadley s’élevant sur son balai. Mais ces scènes semblaient se dérouler à des kilomètres, figées dans le temps.


    Soudain, quelque chose s’écrasa dans l’entonnoir de poussière, tourbillonnant vers lui. Spencer sursauta en apercevant un livre de mathématiques et une chaise débouler vers sa tête. Au dernier moment, les deux objets furent aspirés par le Vortex qu’il tenait, passant à côté de lui sans même l’égratigner.
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    Mais ce n’était que le début.


    Bientôt, le Vortex arrachait tout avant de l’avaler. Il y avait tant d’objets qui virevoltaient vers lui que Spencer ne faisait que les apercevoir: l’ordinateur de l’enseignante, un rétroprojecteur, des pupitres, des armoires, des morceaux de tableau noir… tout !


    Le pire, c’était les corps. Spencer aperçut des formes humaines, indiscernables à travers les débris. Il essaya de les compter, mais il ne pouvait rien voir clairement à la base de la tornade.


    Il cria contre les rafales assourdissantes. Même sa voix sembla happée par l’entonnoir de fumée et disparut dans le Vortex. Il sentit des larmes s’envoler de ses joues. Le crayon aiguisé lui glissa des doigts et disparut dans le sac d’aspirateur, puis il sentit les bretelles roses du sac à dos de princesse se déchirer. Le sac virevolta au-dessus de sa tête avant d’être aspiré.


    Le garçon dut user de toutes ses forces pour ne pas lâcher le dangereux sac, mais il sentait ses doigts glisser. Il savait qu’il finirait à l’intérieur du sac avec tout le reste s’il ne pouvait pas tenir bon… il devait se cramponner !


    Zoum !


    Tout à coup, la tornade se replia sur elle-même, crépitant et sifflant en rentrant dans le Vortex. Le sac d’aspirateur vibra dans la main de Spencer. Il ne semblait pas différent —pas plus lourd, pas plus gros qu’avant. Mais quand la lueur de la lune entra par la fenêtre cassée de la classe, le garçon vit que tout avait disparu.


    La salle de classe était complètement détruite. Il était agenouillé sur du ciment nu. La puissance de la succion avait fait imploser les murs, arrachant le plâtre comme du papier. Même le lavabo au fond de la pièce avait été aspiré dans le sac. L’eau jaillissait maintenant du tuyau brisé et coulait sur le plancher comme une rivière.


    Il était seul au cœur de la dévastation.


    Quand il leva les yeux, Spencer vit que les carreaux du plafond avaient disparu. L’isolation avait aussi été aspirée, et des fils nus pendaient là où s’étaient trouvées les lampes. Des fissures presque assez larges pour laisser entrevoir le ciel nocturne décoraient maintenant le plafond nu.


    Mais, au milieu des poutres courbées du toit, se trouvait une bouche d’aération en métal, tordue et pendant dangereusement.


    —Daisy ! murmura Spencer, plein d’espoir.


    Par quelque coup du sort, le conduit avait survécu, maintenu en place par les soutènements de toit en métal. Et si le conduit avait survécu, c’était peut-être aussi le cas de Daisy !


    À ce moment, comme s’il avait senti l’optimisme de Spencer et voulu l’anéantir, le conduit endommagé glissa des poutres en métal dans un grondement. Il tomba au ralenti pendant que le garçon cherchait un moyen d’intervenir. Mais que pouvait-il faire à part regarder, impuissant, et se croiser les doigts ?


    Le conduit s’écrasa lourdement sur le plancher en ciment du squelette de la classe. Au-dessus, le toit affaibli grinça.


    Spencer se précipita vers le conduit. L’eau sortant du tuyau brisé formait déjà une mare, alors il déposa doucement le Vortex sur la bouche d’aération tordue.


    Pitié, pria-t-il, faites qu’elle soit là-dedans ! Il se laissa tomber à genoux et regarda dans l’étroit conduit.


    Un bras sortit du conduit sombre, à peine visible. En désespoir de cause, Spencer saisit la main et, à son grand soulagement, elle serra la sienne.


    Le plafond grinça quand quelque chose tomba et s’écrasa sur le sol derrière Spencer. Il risqua un coup d’œil vers le haut. Un pan de ciel étoilé était visible par un nouveau trou dans le toit.


    Il va s’effondrer, pensa le garçon, la gorge serrée. Toute la pièce va s’écrouler !


    Spencer regarda la porte, préparant mentalement sa fuite, mais elle avait été aspirée par le Vortex, et des débris bloquaient la sortie. Il retint son souffle et se tourna vers la fenêtre. Le verre avait disparu, mais peut-être pourrait-il sortir avec Daisy avant que le toit s’affaisse.


    —Viens, murmura-t-il.


    Il tira sur la main et sentit son amie essayer de s’extirper du conduit. L’eau qui jaillissait, le toit qui grinçait… c’était assez pour lui donner le tournis.


    Un autre morceau du toit s’effondra, et des panaches de poussière s’élevèrent des débris tels des fantômes pâles et tourbillonnants. C’était un présage de la mort et de la tombe de débris qui les attendaient s’ils ne sortaient pas rapidement.


    —Viens, Daisy ! cria Spencer dans le conduit.


    Il pouvait maintenant voir sa tête et ses épaules.


    —Spencer, gémit la jeune fille, sa voix résonnant étrangement dans le conduit en métal.


    Daisy étira son autre bras et ouvrit sa main. Elle avait serré le clou en bronze si fort qu’il avait laissé une marque rouge dans sa paume blanche.


    Son dévouement était remarquable. À travers tous les dangers et l’agitation, même lorsque le conduit avait chuté de quatre mètres pour atteindre le plancher, elle avait maintenu sa poigne de fer sur le clou. Elle savait ce qui risquait de se produire si jamais Garth s’emparait de Ninfa et du clou.


    —Tout va bien, lança Spencer dans le conduit. Tout est fini, maintenant.


    À ce moment, quelque chose le percuta, et sa tête heurta la bouche d’aération en métal. Hébété et étourdi, il vit Leslie Sharmelle se pencher et prendre le clou en bronze dans la main ouverte de Daisy.


    —Comment…? commença Spencer.


    Leslie devait aussi avoir survécu dans le conduit, et, alors qu’il était concentré et tentait de secourir Daisy, elle était sortie de l’autre côté. La femme mince, couverte de coupures et d’ecchymoses, scruta la salle de classe détruite. Une de ses mains agrippait Ninfa ; le marteau était mouillé à cause de l’eau qui montait. Sous son bras se trouvait la Planche de l’école pleine d’éclats. Et maintenant, elle avait le clou…


    —Dieu seul sait ce qui est arrivé à Garth Hadley, cria-t-elle, son visage tordu de colère. Mais quelqu’un doit mettre un terme à tout ça !


    Leslie déposa la Planche de l’école sur le conduit et plaça la pointe du clou contre le bois. Elle leva Ninfa en poussant un cri maléfique et s’apprêta à enfoncer le clou.


    Des débris tombèrent du plafond, qui grinça de façon terrible, et Leslie leva les yeux. Spencer profita de ce moment de distraction idéal pour bondir. Il attrapa le marteau glissant dans sa main et s’élança vers la Planche.


    Leslie tenait toujours le clou en bronze contre le bois quand Spencer donna un coup de marteau. Une fois, puis deux. Elle jura quand le marteau lui écrasa les doigts, mais, d’un troisième coup de Ninfa, le garçon finit d’enfoncer le clou dans la Planche de l’école.


    Un silence terrifiant s’empara de la pièce. Même le toit arrêta de grincer —le calme avant la tempête.


    MlleSharmelle s’éloigna de la Planche, sous le choc. Spencer tenait toujours le marteau, les yeux écarquillés, surpris par ses propres actions. Il avait enfoncé le clou ! Mais Leslie avait eu raison: quelqu’un devait mettre un terme à tout ça.


    À ce moment, le toit craqua violemment, comme pour contraster avec le moment de silence.


    —Daisy, cria Spencer, tu dois te lever !


    Leslie était tombée à genoux, les mains tendues, comme si le monde venait de lui filer entre les doigts. Son expression était tellement incrédule et vide que Spencer l’aurait prise pour un mannequin si son menton n’avait pas légèrement tremblé.


    Il lâcha Ninfa et attrapa les deux mains de Daisy avant de la tirer hors du conduit d’aération tordu. Le balai qu’il avait envoyé dans le conduit tomba à côté d’elle.


    —Tiens bon ! cria-t-il.


    Elle s’accrochait faiblement à son cou. Il l’aida à enfourcher le manche du balai, ramassa Ninfa et fourra le marteau dans la main de Daisy. Quand il se retourna pour prendre la Planche de l’école, il vit Leslie Sharmelle la serrer contre elle.


    Le toit commença à céder, et Spencer sauta sur le côté tout en frappant les poils du balai sur le sol aussi fort que possible. Il étira sa main gauche et attrapa le Vortex sur le conduit d’aération brisé. Les deux enfants s’envolèrent ensuite sur le côté et filèrent vers la fenêtre fracassée de la classe et le ciel noir.


    Derrière eux, la salle s’effondra comme une boîte en carton. Le vacarme était affreux —le genre de craquements et de fracas qu’ils n’oublieraient jamais.


    Spencer et Daisy flottèrent jusqu’à l’aire de stationnement, le balai soutenant avec peine leurs poids combinés. L’atterrissage fut difficile, et ils tombèrent sur l’asphalte.


    —Qu’est-il arrivé ? demanda Daisy.


    Elle avait trouvé la force de se lever seule.


    Spencer regarda les décombres de la classe de MmeCleveland illuminés par la lune.


    —Je pense que nous avons gagné.


    —Non, murmura Daisy. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?


    Spencer s’éloigna d’elle, se demandant ce qu’elle voulait dire, puis il se regarda et retint un cri.


    —Tu luis.
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    L’incident de la salle de classe passa aux nouvelles. Un concierge nommé John Campbell avait été le premier sur les lieux. Resté tard à l’école pour nettoyer la moquette, il avait entendu un grand fracas qui l’avait mené jusqu’à la salle de classe détruite. Il avait immédiatement composé le 911.


    L’accident avait piqué la curiosité des médias, mais ces derniers s’étaient aussi intéressés à de nombreux évènements étranges entourant l’effondrement de la classe. Une enquête policière était d’ailleurs en cours.


    Une seule personne avait été retrouvée dans les décombres de la pièce. Elle avait rapidement été héliportée à l’hôpital. La jeune femme était dans un état critique: elle souffrait d’une commotion cérébrale et de nombreuses fractures. Les policiers avaient fouillé les alentours, mais ils n’avaient trouvé personne d’autre.


    Les journalistes avaient précisé qu’après le nettoyage des débris, les enquêteurs avaient découvert la salle de classe complètement vide. Les pupitres, l’ordinateur, la moquette et même le lavabo avaient disparu. Les autorités croyaient que l’opération avait été une sorte de gigantesque vol de classe.


    Pour compliquer les choses, la femme avait volé un véhicule dans le quartier Hillside. Heureusement, John Campbell avait réussi à entraver sa fuite en fonçant dans la familiale au volant d’une fourgonnette du BEE.


    Les policiers attendaient que l’inconnue blonde se remette de ses blessures avant de l’interroger au sujet du présumé vol de la familiale et de la destruction totale de la propriété de l’école.


    Les rumeurs et les conjectures allaient bon train quant à la raison expliquant l’effondrement de la classe, mais les réponses à toutes les questions devraient attendre que l’état de la victime se stabilise.


    Mais il y avait bien sûr une foule de choses que les médias ne connaîtraient jamais. Voici plutôt comment les choses se déroulèrent vraiment:


    Spencer et Daisy se précipitèrent dans la classe de MmeNatcher. Walter et Alice étaient au sol, solidement attachés par des cordes de vadrouilles. Les enfants les démêlèrent, et Alice sauta sur son fils pour l’étreindre et vérifier s’il allait bien. Mais ce fut la réaction de Walter qui effraya vraiment le garçon.


    —Spencer, siffla le sorcier avant de poser une main sur son crâne dégarni. L’Aura.


    —Que voulez-vous dire ? demanda Alice en poussant son fils pour l’inspecter. Qu’est-il arrivé ?


    —Tu as enfoncé le clou, pas vrai ? demanda Walter.


    Spencer se regarda: son corps était enveloppé d’une chaude lueur dorée.


    —Que m’est-il arrivé ?


    —Comme tu as enfoncé le clou, tu es protégé par l’Aura magique jusqu’à ce que tu établisses un domaine.


    —Établir un domaine ? bafouilla Spencer, incrédule.


    Les conséquences de ses actions devinrent subitement claires et le mirent mal à l’aise.


    —Une Aura ? Quelle Aura ? demanda Alice en commen-çant à passer sa main dans les cheveux de son fils, comme si quelque chose y était caché.


    —Vous ne pouvez pas la voir parce que son existence se situe au même niveau que celle des Toxites, et vous n’y avez pas encore été exposée, expliqua le sorcier.


    Daisy donna Ninfa à Walter.


    —Où est la Planche de l’école ? demanda-t-il.


    —Sous les décombres de la classe de MmeCleveland, répondit Spencer. On n’a pas eu le temps de l’enlever à Leslie.


    C’est alors que Walter vit le sac d’aspirateur sous le bras du garçon. Il s’y accrochait: c’était la seule preuve de ce qu’il avait fait. Un monument à la mémoire d’une destruction totale.


    —Tu as fait ce qu’il fallait, affirma le concierge.


    —Marv, murmura Spencer. Je l’ai tué.


    Il se rappela avoir vu le gros concierge rouler à travers la classe, se débattant comme un dragon. Le Vortex l’avait avalé, tout comme les employés du BEE et Garth Hadley. Les yeux du garçon s’emplirent de larmes.


    —Je ne voulais pas le faire, bredouilla-t-il. Il m’a sauvé la vie…


    Sa mère l’entoura de son bras, et Daisy fixa le sac.


    —Marv connaissait les dangers de ce type de travail d’entretien, assura Walter. Tu ne pouvais rien faire d’autre. Il serait fier de toi —et de ton choix d’utiliser le Vortex.


    Spencer déglutit. Il lui tendit le Vortex, priant silencieusement le sorcier de le prendre. Le concierge leva ses mains.


    —Il est peut-être encore vivant, affirma-t-il. Le Vortex est un mystère pour nous tous. Garde le sac. S’il y a un moyen de récupérer Marv, nous le trouverons.


    Walter sortit de la classe de MmeNatcher d’un pas déterminé et disparut dans le corridor. Les autres observèrent un moment de silence respectueux. Quand Spencer bougea finalement, ses pieds lui semblèrent lourds et lents.


    Quand ils rejoignirent Walter, il avait eu le temps d’aller dans le Bureau de la Résistance, et il se tenait devant les décombres de la classe de MmeCleveland, un balai-brosse à la main.


    —Reculez, leur conseilla-t-il.


    Il frappa les débris de la porte effondrée et les envoya flotter.


    —Faites attention, dit Daisy alors qu’il disparaissait dans les décombres, des morceaux de brique et des éclats de métal tordu s’envolant devant lui.


    Un instant plus tard, Walter revint en tenant la Planche de l’école, dans laquelle le clou était solidement enfoncé. Il tendit le morceau de bois magique à Alice, puis regarda la classe en ruines.


    —Je dois y retourner. Leslie est toujours vivante, mais elle va avoir besoin de premiers soins.


    Il fouilla dans sa poche et en sortit une clé de voiture.


    —MmeZumbro, je veux que vous ameniez les enfants loin d’ici avant l’arrivée de la police. Allez-y. Prenez ma voiture, ajouta-t-il avant de lui donner la clé. C’est une Pontiac Grand Am rouge.


    —Et vous ? demanda Daisy.


    —Je vais appeler le 911. Je dois sortir Leslie de là.


    Le sorcier regarda Spencer une fois de plus et lui fit un signe de tête stoïque, puis il se fraya un chemin dans les décombres pour secourir l’ennemi, faisant voler les débris devant lui.


    Les deux enfants sortirent par les portes fracassées de l’école et suivirent Alice dans l’aire de stationnement. Spencer ne put s’empêcher de voir la façon dont Daisy l’observait pendant le trajet: l’Aura éclairait tout le couloir, puissante et effrayante. Il réprima son envie de pleurer.


    Qu’avait-il fait ?
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    Merci d’être venu, dit Spencer tout en nettoyant un coin du canapé en cuir pour que Walter puisse s’asseoir. Désolé pour le bazar. Ma famille n’est pas des plus ordonnées.


    —Ne t’en fais pas pour ça, répondit Walter en souriant.


    Il poussa un camion à benne miniature de Max avec son pied.


    —Je suis un concierge. J’ai l’habitude du désordre.


    Le samedi après-midi était frais et pluvieux. Un appel rapide avait amené Walter Jamison à la maison.


    —Je vous ai vu aux nouvelles ce matin, déclara Spencer.


    —Oh, non. Est-ce que mes cheveux étaient bien coiffés ? demanda le concierge, sarcastique, en passant une main sur son crâne chauve.


    —Comment va Leslie Sharmelle… ou Sarah Bently… ou peu importe son nom ?


    —Elle va survivre, assura Walter, mais elle le regrettera à son réveil. Tout le monde pense qu’elle a volé votre familiale et qu’elle a vidé la classe de MmeCleveland. Quand j’ai fini de parler aux policiers, j’ai même réussi à la blâmer pour le mystérieux effondrement. Je crois qu’on ne reverra pas Leslie Sharmelle de sitôt.


    Alice Zumbro sortit de la cuisine, un plateau de biscuits achetés à la main.


    —C’est tout ce que j’ai pu trouver, s’excusa-t-elle. J’aurais aimé les avoir faits.


    Le concierge prit un biscuit et se rassit.


    —Je suis très fier de toi, affirma-t-il. De vous deux.


    Il semblait particulièrement fatigué et las.


    —L’assurance va couvrir la familiale, ajouta-t-il. Une fois que Leslie aura été reconnue coupable, vous devriez obtenir une nouvelle voiture.


    —La vieille familiale nous convenait très bien, répondit Alice en secouant la tête. Douze ans de bonne conduite, puis vlan ! fit-elle en tapant dans ses mains. Un idiot la démolit dans une aire de stationnement.


    —Comment va Daisy ? demanda Walter. Elle s’est montrée très courageuse.


    —Elle était assez ébranlée hier soir, répondit Alice. Heureusement, j’ai réussi à calmer ses parents quand nous l’avons déposée chez elle.


    —Tous ceux qui découvrent la vérité risquent d’être ciblés par le BEE, affirma Walter. La pauvre Daisy est impliquée, qu’elle le veuille ou non. Je compte sur vous pour veiller sur elle, MadameZumbro. Nous devons éviter de mêler M. et MmeGates à tout ça.


    —Je veillerai sur Daisy, promit Alice. Garder ses parents hors du coup ne devrait poser aucun problème: ils ignorent beaucoup de choses. Ils semblent étonnamment crédules.


    Ils mâchèrent leurs biscuits dans un silence gênant.


    —Oh ! s’exclama Spencer en tendant les bras au-dessus de la table basse. Voici la Planche de l’école et Ninfa.


    Il prit le marteau et le lourd morceau de bois antique.


    —Je suis prêt à me débarrasser de cette Aura, dit-il en regardant ses bras chatoyants. Vous ne pouvez pas imaginer à quel point j’ai eu de la difficulté à m’endormir, hier soir. Je ressemblais à une veilleuse ambulante.


    —Tu me sembles normal, affirma Alice.


    C’était une simple constatation, mais elle ignorait à quel point c’était important pour Spencer. Il se sentait si différent, si étrange. C’était réconfortant de savoir que sa mère ne voyait rien qui soit hors de l’ordinaire chez lui.


    Walter ricana.


    —Malheureusement, MadameZumbro, nous ne gardons pas de savon révélateur en réserve à l’école. Ce serait trop risqué. Spencer devra en fabriquer un nouveau lot s’il veut vous exposer aux créatures. Ça prendra peut-être du temps, mais il y arrivera.


    Il fit un signe de tête au garçon.


    —Tu as beaucoup à apprendre sur ce qu’être un sorcier implique. Je ne prétends pas être un expert, mais je t’aiderai autant que possible.


    Il prit un autre biscuit sur le plateau.


    —Où vas-tu enfoncer le clou ? Réfléchis-y bien. C’est une décision importante.


    —Pas pour moi, répondit Spencer en lui tendant les objets. Je ne pense pas que la Résistance clandestine devrait dépendre d’un sorcier de 12 ans. Vous pouvez continuer à fournir de l’équipement aux Rebelles, et peut-être que les Toxites n’envahiront pas toutes les écoles.


    Walter prit le marteau et la Planche de l’école avec respect des mains tendues de l’enfant.


    —C’est un honneur.


    —Maintenant, est-ce que je vais arrêter de luire ? demanda Spencer en regardant ses bras.


    Walter plaça Ninfa contre la tête du clou en bronze. Un lien magique se forma immédiatement et commença à retirer le clou du bois. Le petit objet tomba dans un tintement sur la table basse.


    Au même moment, l’Aura protectrice qui entourait Spencer commença à s’estomper. Il ferma les yeux et soupira. Quand il les ouvrit, la lueur avait complètement disparu.


    Il ramassa le clou et le remit à Walter.


    —Promettez-moi seulement de glopifier des choses vraiment géniales.


    Le concierge sourit.


    —Je t’ai déjà dit que je craignais qu’une guerre se prépare. Les nouvelles expériences du BEE vont révolutionner le monde de l’équipement glopifié. Ils ne cherchent plus à combattre les Toxites ; ils nous combattent.


    —Eh bien, j’espère qu’ils savent à qui ils ont affaire, déclara Alice, parce que personne ne touche à mes enfants.


    Spencer n’avait pas apprécié ce fait avant de voir sa mère plaquer Leslie Sharmelle à l’hôtel. C’était agréable d’avoir une mère qui l’aimait.


    —Une dernière chose, dit le garçon.


    Il se rendit dans l’autre pièce et en revint avec le Vortex. Il s’était longuement demandé s’il allait s’en défaire. Le sac d’aspirateur lui rappelait de douloureux souvenirs, c’était vrai, mais c’était aussi un symbole de sacrifice et d’amitié.


    —Je veux que vous l’ayez, dit-il en le tendant à Walter.


    Le concierge le prit avec un sourire triste.


    —Spencer, dit-il, Marv voudrait…


    —Je ne… commença le garçon avant de lever ses mains. Je ne veux pas en parler.


    Walter soupira et enfila une casquette de baseball.


    —Merci pour les biscuits, MadameZumbro, dit-il avant de mettre Ninfa et le clou dans sa poche et de prendre la Planche de l’école sous un bras.


    À la porte, Walter se retourna et regarda fixement le garçon.


    —Merci, Spencer. Pour tout.


    Il disparut sous la pluie, évitant une flaque d’eau sur le trottoir.


    —À lundi, murmura le garçon.


    Alors pourquoi avait-il l’impression de lui dire adieu ?

  


  
    


    
      
        Une fourgonnette ?

      


      
        CHAPITRE 44

      

    


    Lundi matin, Daisy Gates réussit à être la première élève dans l’école. Elle fut suivie de près par Spencer.


    De bon matin, les deux enfants s’étaient rejoints dans la cour de récréation avant d’entrer dans l’école primaire Welcher, curieux de voir comment Walter avait rétabli son domaine.


    Ils marchèrent rapidement jusqu’à l’escalier des concierges, mais ils s’arrêtèrent net en y arrivant, le cœur battant à tout rompre.


    Des boîtes.


    Des boîtes en carton étaient fermées et empilées sur les marches. Spencer et Daisy se faufilèrent à côté d’une tour et commencèrent à descendre. Ils se retrouvèrent nez à nez avec un Walter Jamison maussade.


    —Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Spencer en indiquant les boîtes qui s’accumulaient.


    Walter déposa le carton qu’il tenait et passa une main sur son crâne dégarni.


    —Ah, je suis content de vous voir. J’ai besoin d’aide pour tout transporter dans la fourgonnette.


    —Fourgonnette ? De quoi parlez-vous ? s’écria Daisy.


    Walter hocha la tête.


    —Mon travail ici est terminé, dit-il doucement.


    —Quoi ? crièrent Spencer et Daisy à l’unisson.


    —J’ai été licencié, expliqua Walter. On savait que ça arriverait. C’est encore le BEE qui dirige tout.


    —Je m’en fiche ! lança Spencer, furieux. On a vaincu le BEE !


    Le sorcier secoua la tête.


    —Nous avons battu Garth Hadley et gâché le plan du BEE pour qu’il devienne le nouveau sorcier, mais personne ne bat le Bureau d’entretien des écoles.


    —Mais… commença Spencer, cherchant une excuse. Mais le clou et le marteau…


    —Ils sont en sécurité, affirma Walter. J’ai enfoncé le clou en bronze dans la Planche de l’école hier. J’ai ensuite choisi mon nouveau domaine. Je suis de nouveau un sorcier de plein droit, et je suis prêt à me lancer dans de nouvelles expériences —grâce à vous deux.


    —Mais où irez-vous ? demanda Daisy.


    Le concierge répondit à voix basse.


    —Le BEE va me retrouver, où que je m’installe. Mais si je peux rester en mouvement…


    Il esquissa un sourire.


    —J’ai établi mon nouveau domaine dans une fourgonnette.


    —Une fourgonnette ? répéta Daisy.


    —Un véhicule pour 15passagers, répondit-il. Ça devrait être assez grand pour mener des expériences avec le Glop. Et comme la fourgonnette a déjà des roues, je pourrai effectuer des livraisons dans les écoles Rebelles sans avoir à quitter mon domaine.


    —Non, l’interrompit Spencer. Je ne vous laisserai pas partir. Qui va vous remplacer ?


    —Le BEE a déjà embauché deux nouveaux concierges, annonça le sorcier. Ils arriveront à Welcher dans quelques jours.


    —Des employés du BEE ? Ici ? s’exclama Spencer en trépignant. Mais ils vont laisser les Toxites prendre le pouvoir. Sans vous, je vais dormir pendant tous les cours !


    —On ne vous a donc rien appris ? demanda Walter. Oui, les Toxites vont se multiplier. Mais tant que vous pourrez les voir, vous pourrez les combattre.


    Il ramassa la boîte.


    —Je reviendrai vous donner de nouvelles provisions aussi souvent que possible. Tant que vous serez tous les deux ici, je considérerai que l’école primaire Welcher appartient à la Résistance.


    Spencer serra ses poings. Ça ne pouvait pas être vrai. Bientôt, il se réveillerait pour découvrir que toute cette scène n’était qu’un cauchemar. Walter ne pouvait pas partir maintenant ! Pas après la mort de Marv. Pas après tout ce qu’ils avaient traversé ensemble.


    —Écoutez, commença Walter, je sais que c’est difficile à accepter. Ce n’est pas comme si je voulais partir. J’aimerais plus que tout rester ici pour vous protéger. Mais je ne vous laisserai pas complètement seuls.


    —Que voulez-vous dire ? demanda Daisy.


    —Le directeur Poach vient d’engager une nouvelle dame à la cantine, expliqua-t-il en baissant sa voix. Elle s’appelle Meredith List. C’est une de mes vieilles amies. Elle connaît l’existence des Toxites, et elle est fidèle à la Résistance clandestine. Si jamais vous devez me parler, prévenez-la.


    Spencer s’effondra sur une des boîtes. Une dame à la cantine n’était pas la meilleure remplaçante pour un sorcier, mais il y aurait au moins un adulte à Welcher au courant de l’existence des Toxites.


    —Plus que 10minutes avant que la cloche sonne, annonça Walter. Est-ce que vous voulez bien m’aider à transporter certaines de ces affaires, les enfants ?


    Spencer, Daisy et Walter se dandinèrent jusqu’à l’aire de stationnement, les bras chargés de cartons, d’équipement d’entretien et d’expériences de sorcier à moitié complétées.


    Une fourgonnette marron de 15places était garée devant, les portes arrière ouvertes. Les sièges avaient été enlevés, comme dans la fourgonnette blanche du BEE que Garth Hadley avait conduite. Mais celle du sorcier semblait 100fois plus accueillante.


    Ils empilèrent tous les trois leur chargement à l’arrière du véhicule. Walter se frotta les mains et sourit.


    —Je vais rentrer chercher le reste, dit-il. Vous deux, dépêchez-vous d’aller en cours avant que la cloche sonne.


    —Où allez-vous, maintenant ? demanda Spencer, essayant de gagner du temps…


    Tout pour ne pas devoir lui dire adieu.


    —Oh, je ne sais pas, répondit Walter en regardant le beau ciel bleu clair comme s’il pouvait voir les confins de l’univers. La première chose dont j’ai besoin est une assistante. Ma nièce m’a proposé de m’accompagner. Elle est jeune, mais elle travaille comme concierge depuis qu’elle a 17 ans, alors elle a quelques tours dans son sac. Elle devrait bien remplacer… euh…


    —Marv, compléta Spencer.


    Mais il savait que c’était faux. Personne ne pourrait vraiment remplacer Marv Bills.


    —Nous allons visiter quelques écoles Rebelles dans le Wyoming et le Colorado avant de continuer vers le sud, dit Walter en haussant les épaules. Il y a du travail à n’en plus finir, et quand nous aurons terminé avec ça, il y aura toujours de la gomme à mâcher à gratter. Vous semblez incapables de la garder en bouche.


    Le concierge sourit, tentant visiblement d’alléger l’atmosphère. Spencer le fixa sombrement, et Daisy regarda ses lacets.


    Ils restèrent tous les trois debout, gênés, en ce matin de septembre, Spencer regardant fixement Walter Jamison.


    —Écoute, Spencer, finit par dire le sorcier en se frottant le front. Il y a quelque chose que je devrais probablement te dire. Je voulais le faire avant, mais je me suis dit qu’il valait mieux attendre. Mais je ne sais pas quand je te reverrai, alors…


    Walter soupira.


    —Quoi ?


    —Je voulais juste que tu saches… je pense que ton père serait fier de toi.


    Spencer pouvait entendre son cœur battre dans ses tempes et accélérer. Était-ce censé être un compliment ? Walter ne savait-il pas que son père avait disparu des années plus tôt ?


    « Ton père doit revenir, avait affirmé Daisy alors qu’ils grattaient de la gomme à mâcher. Personne n’aime son travail plus que sa famille. »


    Comme s’il pouvait lire dans ses pensées, Walter enchaîna.


    —Il voulait revenir, Spencer. Alan Zumbro était un homme bien.


    —Vous le connaissiez ? demanda Spencer, complètement interloqué.


    —Ton père était un excellent biologiste spécialiste des Toxites. Il faisait partie du BEE avant que celui-ci perde le nord. Un homme intelligent. J’ai déjà assisté à une de ses présentations lors d’une conférence du Bureau. Le sujet était l’anatomie des Toxites —ça me dépassait complètement. Le BEE appréciait vraiment les expériences qu’Alan menait pour comprendre l’anatomie et la physiologie des Toxites.


    Spencer en eut presque le souffle coupé. Son père ! Un scientifique spécialiste des Toxites ! C’était presque impossible à croire. Mais c’était complètement logique. Sa mère avait toujours été énervée par le comportement cachotier d’Alan —ses piètres justifications pour expliquer où il était allé et pourquoi il était rentré si tard.


    « Parfois, tu es le portrait craché de ton père ! » lui avait-elle dit.


    Il comprit soudain à quel point elle avait eu raison.


    —Je suis désolé, Spencer, dit Walter d’un bref signe de tête.


    Désolé ? Désolé pour quoi ? Spencer ne s’était jamais aussi bien senti de sa vie ! Mais l’expression grave du concierge étouffa bientôt sa joie. Le garçon finit par poser la question à laquelle il était impossible de répondre.


    —Pourquoi n’est-il pas encore revenu ?


    Walter expira lentement. Il regarda Spencer, puis détourna les yeux avant de répondre:


    —Ton père est allé au Texas pour mener une expérience sur les Toxites…


    —Oui, je le sais, l’interrompit Spencer. Il est parti avec Rod Grush il y a deux ans…


    Walter le réduisit au silence en levant la main.


    —L’expérience était très dangereuse, remplie de variantes instables…


    —Que faisait-il ? l’interrompit de nouveau Spencer. Quel était le projet ?


    —Alan essayait de retracer la source du Glop. Il était sur le point de la découvrir quand c’est arrivé.


    —Qu’est-ce qui est arrivé ? cria Spencer. Quoi ?


    —Ton père a disparu.


    Silence.


    Le garçon le sentit dans ses tripes. Un affreux rejet de la vérité, qui le dévorait de l’intérieur. C’était inacceptable.


    —Pouf ? Disparu ? cria-t-il. Ça ne suffit pas ! Que lui est-il arrivé ?


    —Ce que je dis, expliqua Walter, c’est que personne ne sait ce qui est arrivé là-bas.


    Spencer avait l’impression que ses os s’étaient liquéfiés. Il était si près de découvrir la vérité sur son père… Personne ne pouvait disparaître. Son père devait être quelque part.


    —J’ai une idée, dit le sorcier en changeant de ton. Je pars vers le sud, alors je ferai de mon mieux pour trouver des indices. À mon avis, les policiers n’ont jamais enquêté à fond comme ils auraient dû le faire.


    Walter sourit.


    —Je te le promets, Spencer. Je ferai tout ce que je pourrai.


    La cloche sonna, stridente et énervante. Daisy tira sur la manche de son ami.


    —On doit y aller, dit-elle.


    —Oui, répondit Spencer en inspirant profondément.


    Walter tendit sa main, et le garçon la serra.


    —Allez-y, insista le concierge.


    Daisy et Spencer se retournèrent vers l’école primaire Welcher. La suspension de Dez était terminée, et l’école était remplie de Toxites à l’haleine toxique: qui pouvait dire quelles aventures les attendaient en cette journée ?
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    Guide de lecture


    1. Spencer sait qu’il a vu des créatures dans l’école, mais il le nie quand Dez le menace après le déjeuner. Avez-vous déjà eu de la difficulté à défendre une chose que vous saviez être vraie ? Pourquoi ?


    2. M.Gates dit qu’un caméléon est quelqu’un qui change son histoire selon la personne à qui il parle. Est-il important de toujours dire toute la vérité ? Pourquoi ou pourquoi pas ?


    3. Daisy dit à Spencer qu’il doit croire que son père reviendra. Pourquoi l’espoir est-il important ? Quel genre de choses devrions-nous espérer ?


    4. Garth Hadley dupe Spencer et Daisy pour qu’ils fassent des choses pour lui. Comment peut-on savoir si quelqu’un nous demande de faire quelque chose de mal ? Que devrait-on dire quand cela arrive ?


    5. Spencer attend que la soirée crème glacée soit terminée pour dire ce qui se passe à sa mère. À ce moment, il a déjà causé beaucoup de problèmes. Comment aurait-il pu gérer la situation difficile ? Quel genre de choses devrait-on dire à nos parents ?


    6. Garth Hadley communique avec Spencer par courriel. Le garçon continue de lui écrire après que sa mère le lui ait interdit. Pourquoi était-ce un choix dangereux ? Comment peut-on être en sécurité sur Internet ?


    7. Si vous pouviez avoir un produit de nettoyage glopifié, lequel serait-ce ? Pourquoi ?


    8. Pour des raisons inconnues, le BEE a arrêté de combattre les Toxites. Les Concierges Rebelles continuent de les combattre pour que les enfants puissent apprendre. Vous joindriez-vous au BEE ou à la Résistance ? Pourquoi est-il important de recevoir une bonne éducation ?


    9. Spencer et Daisy découvrent que les Toxites empêchent les enfants d’apprendre en créant de la fatigue, de l’apathie et de la distraction. Quelles sont les choses à l’école qui vous donnent de la difficulté à apprendre ? Comment peut-on les surmonter ?


    10. Walter dit à Spencer que les Toxites affectent surtout les enfants qui essaient vraiment d’apprendre. Pourquoi ne « gaspillent-elles pas leur haleine » sur des enfants comme Dez ? À quel point devrait travailler une Toxite pour vous affecter ?


    11. Si vous pouviez glopifier un nouveau produit de nettoyage, que serait-il ? Quel serait son pouvoir magique ?


    12. À la fin du livre, Spencer devient temporairement un sorcier. Si vous aviez ce pouvoir, le rendriez-vous à Walter Jamison ? Pourquoi ou pourquoi pas ?
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        On a un problème !

      


      
        CHAPITRE 1

      

    


    Dez Rylie rota. Ce n’était pas un gros rot selon ses standards, mais c’était manifestement suffisant pour lui attirer des ennuis. Encore. Ce n’aurait pas été grave dans la classe de MmeNatcher, mais il était dans la bibliothèque, un sanctuaire de recherche et de silence.


    Enfin, en général. Aujourd’hui faisait exception, et pas seulement parce que c’était vendredi.


    —Ça suffit !


    Spencer cligna des yeux pour se réveiller et secoua la tête. Est-ce que le bibliothécaire venait de crier ?


    —C’est fini !


    Sans surprise, M.Fields, le bibliothécaire au crâne dégarni, perdait son sang-froid. Et avec raison.


    Les camarades de sixième année de Spencer se conduisaient de façon ridicule. De nombreux enfants étaient complètement avachis sur les tables d’étude, leurs livres abandonnés et leurs sujets de recherche oubliés. Ils regardèrent le bibliothécaire en mâchant tranquillement de la gomme, comme s’ils se fichaient des conséquences. D’autres enfants se promenaient entre les rayons, riant et souriant, volontiers distraits de leur travail. Quelques élèves dormaient et bavaient sur les livres onéreux de la bibliothèque.


    —Je ne supporterai plus ce comportement ! Votre ensei-gnante va venir vous chercher ! Ramassez vos affaires.


    Il chassa les élèves du revers de la main.


    Spencer se frotta les yeux avec ses poings pour se réveiller. Quand il les rouvrit, il remarqua que la chaise à côté de lui était vide. Où était Daisy ? Il parcourut la bibliothèque du regard et vit la jeune fille quelques rayons plus loin. Daisy était à quatre pattes devant les livres d’images… et elle riait.


    Oh, non. Quelque chose clochait.


    Il s’était endormi en pleine recherche, et elle était irrémé-diablement distraite. Il n’y avait qu’une explication possible…


    Spencer se leva et balaya anxieusement la bibliothèque du regard à la recherche de mouvement. Instinctivement, il plongea sa main dans son sac à dos pour attraper un petit sac Ziploc rempli de poussière d’aspirateur. Il se tourna lentement, ses yeux sautant d’une étagère à l’autre. Les élèves montraient tous les signes… Alors, où se cachaient les Toxites ?


    La porte de la bibliothèque s’ouvrit, et l’air sembla s’alourdir et devenir étouffant à l’arrivée de MmeNatcher. Un regard sur sa classe turbulente ajouta du gris dans son chignon serré.


    —Les enfants ! lança-t-elle de son ton habituel. Les enfants ! Vous allez vous taire dans trois, deux, un.


    Elle tapa dans ses mains, mais sa méthode habituelle n’eut aucun effet contre la puissante haleine des Toxites qui envahissait la bibliothèque.


    Spencer bâilla assez fort pour que ses yeux se mouillent. À ce moment, malgré sa vision trouble, il aperçut un mouvement furtif. Il cligna des yeux pour les sécher et vit une créature pâle et gluante sauter du rayon Histoire pour atterrir sur une table voisine. Six enfants regardèrent dans cette direction, mais le monstre s’enfuit en courant sur leurs cahiers, invisible.


    Le garçon ouvrit son sac Ziploc et prit une pincée de poussière d’aspirateur. Si la créature se tournait vers lui, il devrait l’arrêter, peu importe l’air fou qu’il aurait en lançant de la poussière sur des monstres invisibles.


    De l’autre côté de la table, Dez se leva, son sac à dos ouvert telle une bouche sale. Avant que Spencer puisse bouger, la créature jaune semblable à un lézard sauta dans l’ouverture sombre du sac à dos. Dez ramassa tranquillement son cahier aux pages décolorées et froissées à cause du jus de pomme qu’elles avaient un jour absorbé, et il le laissa tomber dans son sac, qu’il ferma en rotant avant de se retourner.


    De tous les élèves de la classe, Dez était probablement le moins affecté par l’haleine des Toxites. Les riches ondes cérébrales dont les créatures raffolaient n’émanaient pas souvent de son cerveau. Les bestioles le laissaient générale-ment tranquille et réservaient leur puissante haleine anti-apprentissage aux élèves plus studieux. Mais, affecté ou pas, Dez allait, sans le savoir, transporter une Crasse dans la salle de classe.


    Dez se dirigea sans enthousiasme vers la porte où MmeNatcher attendait, regardant son groupe d’un air méprisant. Spencer serra les dents et bloqua le chemin de la brute, les yeux rivés sur le sac à dos du gros garçon.


    —Qu’est-ce que tu regardes, idiot ? demanda Dez. Tu n’as jamais vu de sac à dos ?


    Spencer regarda de côté vers Daisy, mais elle était trop loin et beaucoup trop distraite pour l’aider. Les Crasses gluantes étaient les créatures qui affectaient le plus la jeune fille. Leur haleine distrayante ne dérangeait pas vraiment le garçon, mais voir Daisy ainsi lui rappela pourquoi il ne pouvait pas laisser Dez passer. Si le sac à dos arrivait dans la classe de MmeNatcher, la Toxite en sortirait. Spencer et Daisy avaient travaillé trop dur pour libérer leur classe des créatures. Et Dez était sur le point de tout gâcher en transportant cette Toxite.


    —Écoute, Dez, dit-il, tu dois laisser ton sac à dos ici.


    —Hein ?


    Dez grimaça, puis il plissa les yeux.


    —Tu essaies de me voler ? Je vais te briser les doigts si tu touches à mon lecteur Ampli 3.


    —Ton quoi ?


    —Mon lecteur Ampli 3. Tu n’écoutes jamais de musique ?


    Spencer leva les yeux au ciel.


    —Ça n’a rien à voir avec ton MP3, Dez. Laisse juste ton sac à dos ici.


    —Force-moi à le faire ! dit la brute d’un air suffisant.


    Spencer inspira profondément et resserra son poing sur la poussière d’aspirateur. Il perdait du temps. MmeNatcher et le bibliothécaire rassemblaient les élèves un à un. Ils arriveraient bientôt à Dez.


    Spencer recula, laissant la brute penser qu’elle avait gagné une autre bataille. Dez renversa sa tête et éclata de rire. C’était un rire forcé et énervant, et la brute le fit durer si longtemps qu’il perdit tout effet intimidant que Dez aurait pu espérer.


    Quand le gros garçon avança, Spencer fit rapidement bouger sa main droite et lâcha sa pincée de poussière d’aspirateur. Dans un bruit de succion d’aspirateur, le sac à dos tomba des mains de Dez et atterrit au sol.


    —Hé !


    La brute lança un coup de poing, mais Spencer bondit en arrière et se retira de l’autre côté de la bibliothèque tout en luttant en chemin contre des vagues de fatigue causées par des Toxites.


    Dez se pencha pour récupérer son sac à dos. Il tira sur les bretelles, mais le sac était solidement collé au sol et ne bougea que légèrement.


    —Hein ?


    Dez grogna et tira plus fort.


    Quelques rayons plus loin, Spencer attrapa Daisy par les épaules et la remit sur ses pieds.


    —On a un problème, Daisy.


    —Salut, Spencer ! répondit-elle, comme s’ils se voyaient pour la première fois. Il y a un morceau de moquette vraiment drôle, ici. L’as-tu vu ?


    Elle ricana.


    —Oh, ça me fait rire.


    —Secoue-toi, Daisy ! Il y a des Toxites, ici. Des tonnes ! Je n’arrive pas à les trouver, mais elles affectent tout le monde.


    Spencer regarda Dez. La brute avait réussi à soulever le sac à dos pendant un moment avant que la succion ne le ramène au sol.


    —Dez en a une dans son sac à dos, expliqua Spencer. Si nous ne l’arrêtons pas, il va la ramener dans la classe !


    Daisy plissa les yeux. Spencer vit qu’elle tentait de combattre l’haleine distrayante des Toxites. Elle regarda Dez. La vue de la brute et du sac à dos sembla réussir à la réveiller.


    —La succion ne va pas durer, affirma-t-elle. On pourrait peut-être… Hé ! Qu’est-ce qu’il y a, là-bas ?


    Les épaules de Spencer s’affaissèrent quand elle s’éloigna pour inspecter un autre morceau de moquette, mais il n’avait pas le temps de la suivre. MmeNatcher se dirigeait tout droit vers l’endroit où Dez se battait avec son sac à dos.


    —Dezmond Rylie ! Que diable fais-tu à ce pauvre sac ? demanda leur enseignante.


    Spencer recula vers le mur, pris d’une soudaine envie de bâiller. Pourquoi ne pas abandonner ? De toute façon, il était à court d’idées. Pourquoi ne pas s’allonger et faire une sieste ? Après tout, il était exténué.


    Le garçon s’appuya lourdement sur le mur. Il glissait vers le confort de la moquette quand une boule grise tomba d’une étagère et atterrit à ses pieds en un tas frémissant.


    C’était une autre Toxite: une Saleté, cette fois, la sorte de créature la plus dangereuse pour Spencer. Être à proximité des rongeurs de poussière couverts d’épines le rendait toujours lent et fatigué. Mais cette Saleté était clouée au sol, ses dents de rongeur claquant et ses piquants aiguisés s’entrechoquant.


    L’haleine de la Saleté fut instantanément absorbée par le nuage de poussière d’aspirateur qui la retenait au sol. Mais qui l’avait lancée ? Sa fatigue s’envola et, plein d’énergie, Spencer leva les yeux. Daisy se tenait à un mètre de lui, un petit sac de poussière d’aspirateur à la main.


    —Debout, le paresseux, dit-elle.


    D’une manière ou d’une autre, elle avait réussi à résister à l’haleine distrayante de la Crasse —du moins momentanément.


    —On doit arrêter Dez.


    Spencer se leva d’un bond. Dez et MmeNatcher étaient en pleine conversation. À leurs pieds, le sac à dos était immo-bile. Le garçon voyait bien que la succion ne faisait plus effet. D’une minute à l’autre, Dez ramasserait son sac et causerait l’infestation de leur classe. Comment pouvait-il forcer la brute à laisser son sac à dos dans la bibliothèque ? Il s’appuya contre le mur et sentit la solution au bout de ses doigts.


    —Attention, le prévint Daisy. C’est l’alarme d’incendie.


    Spencer hocha gravement la tête, puis, les mains moites, il tira doucement sur la poignée rouge.
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